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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



L’ulilité de la Sténographie est aujourd’hui si 
universellement reconnue, comme auxiliaire de la 
pensée et des études, qu’il serait superflu de chercher 
à la prouver; les elTorls sans nombre qui sont faits 
chaque jour pour modifier cet art, prouvent assez que 
les auteurs sont encouragés, et que plus on rendra 
cette écriture facile, plus elle se répandra dans la 
société. 

L’histoire de la Sténographie remonte à une haute 
antiquité; cependant elle fut loin d’être ce qu’elle est 
de nos jours, et les documents qui nous viennent des 
bénédictins, et notamment de Carpentier, qui pu- 
blia, en 1747, un alphabet tironien, suivi du texte 

1 
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liiliii (1rs Capitulaires de Louis le Débonnaire, en 
ntiics fironîennes , nous prouvent que la Sténographie 
était employée à cette époque. 

Cesjiotes, dont on se servait à Rome pour écrire la 
parole improvisée, prennent leur nom de Tiron, af- 
franchi de Cicéron, leur auteur, le plus habile des 
écrivains employés par cet orateur pour recueillir ses 
discours. Plutarque nous donne ce document pré- 
cieux dans la vie de Caton d’Utique, lorsqu’il rapporte 
les dispositions qui furent prises pour recueillir le 
discours que cet orateur prononça dans le Sénat, 
lors de la découverte de la conjuration de Catilina : 
« Cicéron, dit-il, avait disposé eà et là, dans la salle 
du Sénat, des écrivains qui avaient la main fort lé- 
gère, auxquels il avait enseigné à faire certaines 
notes et abréviations qui, en peu de détails, valaient 
et représentaient beaucoup de lettres. » 

D’après ces signes, d’une complication très grande, 
on a peine à penser comment Tiron a pu suivre les 
discours de Cicéron; des moyens aussi imparfaits de- 
mandaient une bien grande agilité, et probablement, 
comme le dit le passage de Plutarque , c’est qu'il était 
secondé par d’autres scribes. 

.\ous avons bien des données qui indi(juent que des 
écritures simplifiées ont été employées à des époques 
bien plus reculées; mais les documents ne reposent 
que sur des dires qui n’olTrent aucune certitude et qui 
ne peuvent, dés lors, être historiques. 
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La plus curieuse de ces révélations est celle que • 
nous trouvons dans le savant ouvrage de M. Onésinie 
Leroy : Epoques de l'histoire de France, en rapport 
avec le Théâtre-Français , où il rapporte que Satan , 
devenu Sténographe, s’est glissé dans une église, au- 
près de deux femmes qui, au lieu de prier’ Dieu, 
parlent entre elles de choses mondaines. Le diable, 
tirant de sa poche un long parchemin, se met à écrire 
tout ce qu'elles disent j il a fort à faire I II so démène, 
comme s’il était dans le bénitier, et malgré sa Sténo- 
graphie, il ne peut saisir toutes les paroles qui s’é- 
chappent de leur bouche à Ilots précipités. Celte 
scène d’un ancien mystère de saint Martin, pas plus 
que les autres citations, ne peuvent établir l’opinion 
que la Sténographie était employée en France au 
quatrième siècle. 

Mais depuis, et notamment dans le dix-neuvième 
siècle, une grande quantité de méthodes ont paru, 
sous des noms et des principe? divers, qui émettaient 
des systèmes plus ou moins imparfaits et toujours im- 
praticables par leur complication , surtout ])Oùr le but 
que l’on veut atteindre qui est de suivre la parole 
oratoire. 

Le gouvernement représentatif, en élevant une 
tribune nationale, fit sentir plus que jamais le besoin 
de recueillir les improvisations^ c'est de celte époque 
de nôtre siècle que date l’usage plus ré[)andu de la 
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Sténographie; et , l’on doit aux recherclies de 
M. Conen de Prépéan, et aux perfectionnements que 
la pratique a fait connaître à ses élèves, d’avoir 
aplani les difficultés qu’offraient les méthodes de 
l’Anglais Taylor, Fayet, Senocq, Blanc, Vidal, etc., 
dont une partie sont encore suivies aujourd’hui. 

Quels que soient les efforts partiels que l’on ait faits 
pour rendre l’emploi de la Sténographie général 
pour toutes les études et dans les maisons d’éduca- 
tion , elle n’est pas encore parvenue à ce degré de 
popularité, et une partie de notre Jeunesse ignore 
encore qu’il y ait une écriture plus simple que celle 
en usage et susceptible de faciliter les études. 



Sans doute cette ignorance est causée par l’insuf- 
fisance ou l’aridité des méthodes' publiées ; en effet, 
dans toutes celles que nous avons vues, rien ne parle à 
l’esprit; on ne trouve pas un exercice dont le sujet 
plaise à l’imagination^^ et cependant pour devenir 
praticien , il faut que 1 "lève lise et relise les mêmes 
exemples, les apprenne en quelque sorte de mémoire; 
comment ne serait-il pas rebuté? 



La Sténographie ne demande, pour offrir des avan- 
tages à celui qui la cultive, qu’un peu de pratique et 
do S|ÿte dans l’exécution , et nous sommes persuadé , 
que par notre système, après une heure d'étude, 
l’élève aura compris la Sténographie, *et saura déjà 
l’écrire; et si nos coura sont de dix leçons, c’est que 
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nous ne voulons abandonner les jeunes gens à cux- 
mémes que lorsque nous sommes persuade qu’ils 
peuvent se guider seuls. 

L’excellence de nos moyens nous sont prouvés par 
l’essai que nous en avons fait sur des enfants de sept 
à huit ans qui savent à peine écrire, qui ne connais- 
sent aucunement .l’orthographe, qui ne la compren- 
nent même pas, et qui, cependant, peuvent écrire 
et lire en Sténographie tous les sujets qui leur sont 
présentés. 

D’après cette preuve évidente de la possibilité, 
pour tout le monde , d’arriver promptement , nous 
pouvons offrir avec confiance notre méthode ,* per- 
suadé que nous sommes quelle aura d’heureux ré- 
sultats. 

Pour ne pas rendre stérile la lecture de nos exer- 
cices, nous en avons cherché les sujets dans les écrits 
de nos meilleurs écrivains, et nous avons fait tous nos 
efforts pour que notre livre, outre son but principal, * 
offre en même temps des modèles de littérature, de 
philosophie et de morale. Nous espérons que ce moyen 
de rendre l’étude agréable, plaira d’autant plus, que,' 
comme nous l’avons déjà dit, ces exercices doivent 
se représenter souvent a l’esprit. 

L’écriture sténographique peut être employée avec 
avantage par un grand nombre de personnes de con- 
ditions différentes et principalement : 

1 . 
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1 “ Par les gens du monde, qui aiment à coircs- 

t 

pondre, et qui peuvent craindre l’ijidiscrétion, ainsi 
que pour prendre des notes. (Pour se faire une écri- 
ture à soi, il suffit de changer la valeur de quelques 
.signes.) 

2» Par les étudiants pour transcrire les leçons des 
professeurs, avantage incontestable, dont doivent pro- 
fiter beaucoup les élèves studieux. 

3» Par les jeunes gens qui aiment à se fortifier dans 
l’étude de leur langue, et qui doivent apprendre seuls. 
A cette fin, ils copient en écriture sténographique un 
morceau de littérature quelconque, et le lendemain 
ils le traduisent, en y appliquant toutes les règles de 
la grammaire et de la ponctuation. Cette traduction 
sera d’autant plus avantageuse qu’elle sera faite avec 
réflexion ; la Sténographie, n’étant que la représen- 
tation des sons, n’aura pu leur donner aucun indice 
pour l’orthographe. 

4° Mais c'est à ceux qui font leurs premières 
études qu’elle doit être le plus profitable, en coque 
cet art étant appris de bonne heure peut se déve- 
lopper avec l’intelligence , et rentrer dans l’essence 
de leurs facultés; ce qui fera que les jeunes gens (jui 
auront de véritables dispositions, pourront s’en faire 
un auxiliaire utile dans tous les temps, et dans une 
multitude de circonstances qui leur en fera apprécier 
tout le prix. 
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En employant la Sténographie aux preniières 
études pour écrire les devoirs dictés , elle aura le 
double avantage de protéger l’écriture ordinaire qui, 
par ce moyen, ne soull'rira plus de la rapidité avec 
laquelle on est obligé de s’en servir, et les copies ou 
traductions, au contraire, pouvant être faites avec 
soin, faciliteront les progrès en calligraphie. 

D après ce que nous venons de dire, il n’est pas 
douteux que les études doivent y gagner, et que les 
motifs énoncés, en accréditant ce genre d’écriture, 
tassent que son emploi devienne général. 

Notre ouvrage est divisé en quatre parties ou neuf 
chapitres: et, de l’alphabet, nous avons suivi succes- 
sivement la méthode jusqu aux abréviations com- 
plètes; diaprés ce mode et le développement considé- 
rable que nous lui avons donné dans un grand nom lu e 
d’exercices, nous pensons avoir fait quelque chose 
d’utile, et par le système abréviatif avoir fait faire un 
progrès à la Sténographie. 
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LA 
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IJrtmifrf |Jartif. 

CHAPITRE PREMIER. 

Be ta Siénogra/^Me. 



Art. l*^ L’écriture étant trop lente pour suivre l’émis- 
sion de la parole, le besoin de recueillir les improvisations, 
les discours et les leçons des professeurs a fait recourir à des 
moyens plus vifs dont l’ensemble des signes se nomme Sté- 
nographie. 

Pour arriver à la rapidité qu’exige son emploi, cette écri- ' 
ture ne reproduit que les sons sans avoir égard à l’ortho- 
graphe; ainsi, que plusieurs mots s’écrivent de différentes 
manières, dès qu’ils ont la même prononciation, les signes 
qui les représentent sont une même figure, remettant au 
sens de la phrase de les expliquer; de cette manière l’exé- 
cution est considérablement simplifiée. 
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Toules les lellres inutiles qu’exige l’oriliograplic, sont né- • 
gligées sans reslriclion. 

Par ses avantages sur l’écriture ordinaire, la Sténogra- 
phie a doue un but réel d’utilité dans les études; et comme 
il ne faut qu’un peu de persévérance dans la pratique pour 
obtenir des résultats, la ilicoric étant excessivement simple, 
il n’est pas à douter que toutes les personnes qui commen- 
ceront à l’apprendre, surtout les étudiants, ne cherchent à 
en tirer tout le fruit qu’elle est susceptible de donner. 

Il faut donc en aborder l’élude avec fjuelque confiance 
de manière à surmonter les premières difficultés qiii sont 
inséparables de tous les arts d’exécution. 

‘ Manière de l’èiudler et de récrire. 

Art. 2. La table représentant l’alphabet sera la première 
leçon; après l’avoir lue cinqoa six fois, on exécutera les si- 
gnes en répétant chaque fois de vive voix, la valeur qui leur 
est assignée, afin de s’habituer inseYisiblcmeni à ce nouveau 
genre d’écriture. 

Pour tracer ces signes avec facilité, on emploiera depré- 
tférence les plumes d’oics; cependant les plumes métalliques 
peuvent servir, mais il faut veiller à ce qu’elles soient 
douces, de manière h ne pas apporter d’obstacles en écri- 
vant. 

Le papier peut aussi- influer sur la rapidité, car s’il était 
de mauvaise qualité, il est indubitable (|ue les défauts de 
fabrication ralentiraient la plume dans sa marche. 

.Art. 3. La tenue de la plume sera un peu droite, l ac- 
courcic, c’est-à-dire que l’on ne laissera pas un hcc trop 
\ong entre les doigts elle papier; le coude se placera en de- 
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liors romme pour écrire v;ii ronde; la tenue du corps sera 
régulière, enfin toutes les précautions sont utiles pour ar- 
river h exécuter bien, et rapidement. 

On habituera la main à passer des signes de droite ;t gau- 
che, puis simultanément de gauebe à droite; à faire les 
lignes perpendiculaires, horizontales et enfin les différents 
demi-cercles qui complètent l’écriture slénographique. 

On exécutera ensuite les exercices élémentaires, et en 
même temps, pour compléter l’élude et familiariser la vue, on 
lira les exemples du chap:#c troisième; procédant ainsi suc- 
cessivement on ac(iuerra en peu de leçons assez de pra- 
tique pour que l’élude soit productive et agréable, et d’a- 
près les exemples que nous avons donnés, on remarquera 
que tous les signes se lient entre eux et que, dans l’exécu- 
' tion des monogrammes, un mot n’est réellement qu’un signe 
composé. . 

Pour aider, dans les premières éludes, à donner les pen- 
tes aux signes d’une manière uniforme, nous avons^disposé 
des cahiers, dans lesquels la réglurc servira de guide. 

Art. 4. Les chapitres n®’ 2, 3 et 4, sont exécutés avec 
tous les éléments de la sténographie, et par conséquent re- 
présentent tous les mots tels qu’ils doivent être -prononcés 
dans le discours. Après avoir lu plusieurs fois les exemples 
qui les composent, on les écrira en ayant le soin de couvrir 
les signes slénôgraphiques placés en dessous ou à droite 
parce qu’ils ne doivent servir dans celte circonstance que 
de contrôle, afin de s’assurer que l’on possède bien la pra- 
tique et de s’accoutumer à composer soi-méme les mono- 
grammes avec assez de facilité pour que la main les trace 
sans étude, et par conséquent sans hésitation. 
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L’élude dfs chapitres suivants demandera une nouvelle 
application, et c’est surtout la lecture qu’il faut d’abord lâ- 
cher de bien posséder; car, l’écriture étant plus focile, l’exc-' 
cution éprouvera moins de contrainte. 

Nous compléterons l’explication en tête de chaque cha- 
pitre qui traitera des abréviations différentes. 

Des Signes slénograplilqaes. 

Art. 5. Les signes qui servent ù composer l’écriture sté- 
nographique ainsi qu’ils sont détails dans la table alphabé- 
tique, sont tirés de deux ligures ; le triangle et le cercle. 

Décomposé, le triangle forme quatre signes, et partagé 
le cercle en donne cinq, ce qui fait neuf signes primitifs . 

Ces signes aipsi figurés, représentent les conjonncj types, 
et, modifiés, les consonnes correspondantes. Cette modifica- 
tion est\m point placé de différentes manières. 

Les mêmes ligures, de deux tiers plus petites, désignent les 
Yoyelles«simpleS, les voyelles nasales et les chiffres : pour 
«listinguer les voyelles nasales, on ajoute un point, et pourles 
chiffres, une virgule en dessous du monogramtne. 

Les signes réunis pour composerun mot, s’appellent mo- 
nogrammes. * 

Les monogrammes appartenant à des noms propres de 
personnes ou de villes seront traversés par une liaison poul- 
ies distinguer et ne subiront jamais d’abréviation. 

Aux chapitres 7 et 8, on traitera des abréviations 
nécessaires dans la pratique pour arriver àune prompte exé- 
cution. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

OU 

TABLEAU SYNOPTIQUE 

l>e» Signes servant à l’écriture sténograptaiqàe indlqnant 
leur valeur. 






SIGNES SERVANT DE BASE. 





UW ■ 





CONSONNES. 




1 VOYELLES. 















Types. 




Correspondantes. 


Simples. 


Nasales. 


P{i) 


1 


H 


t 


U 0 


an 0 ' 


T 


/ 


D 


/ 


c 


eu ) 


F • 


\ 


V 


\ 


i 


iu 






n 




0 O 


ou O' 


S 




Z 


, 


U C 


un y 


CH 


• 


J 


_ ■ 




O'.i /-\ 






X 








L 


c 


LL 












M 


) 










GN 


vy 






Q 


-- 


GU 






- 



(I) Prononcez pe, te. f», le, de, te, re, se, ze, 
ne, ne, que, gne, gue. 



che, je, xe, le, lie, 
2 



-r=r 
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Signes 

Du .S. />. V. Tl. n. Q. OU. L, M. 

Pour (loul)l(T le cliitfro'préeédcnl, on emploie fo signe de c. 

EXEMPLKS : 



I5G. -28:). 3i0. 478. 526. 6614. 7722. 8811.99.33: 5500. 

ï ^ 1 -, ^ V ^ ^ 
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OBSERVATIOIMS 

Relatives à la Table alpliabéilquc 

L^conson^s, pour notre méthode se divisent en con- 
sonnes^ypes et en consonnes correspondantes, parce qu’il y 
a similitude d’euphonie entre elles : de celte manière, lors- 
qu’aux chapitres des abréviations, on supprimera le point qui 
distingue .les consonnes correspondantes, il n’y aura pas 
assez dedifférence dans la prononciation, pour que l’on soit 
arrêté lors de la lecture ou de la traduction. En eiïct quand 
j’écris le mot bonjour, si je néglige le point, j’aurai ponjour; 
et comme je suis prévenu que cela peut arriver, il m’est 
faeile, surtout par le sens de la phrase, de reeonnaître que 
c’est ôoîyour que j’ai entendu écrire. 

Il en sera de même des autres consonnes que nous avons 
classées comme étant correspondantes. Cependant pour le 
X nous ferons une exeeplion, et bien qu’elle ait plusieurs 
sons, tels que celui du G-S, du S, du J ou du Z, nous l’écri- 
rons toujours par le signe du S, modifié pour les premiers 
exercices par deux points; ainsi dans les suivants, c’est-à- 
dire aux abréviations , on éerira csi7 pour exil, esemplc 
pour exemple, etc. 

Le signe du R prend l’inclinaison de celui du T, mais avec 
une différence qui l’empêche de jamais être confondu, en ce 
que le T s’exécute par un trait plein de haut en bas, tandis 
que le R se fait par une liaison ou trait léger, de bas en haut. 
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Dans la composition desnionograinmes, cette manière d’exé- 
cuter est très sensible. 

* 

Lorsque deux consonnes se suivent, sans être séparées par 
une voyelle, la première étant un e muet, ou donnera une 
légère inclinaison dilTérenle à la seconde consonne comme 
dans sainteté, ceci, etc. 

La prononciation des consonnes suit la nouvelle épila- 
tion, ainsi pbts, se prononcent pe be le se. Cfe qui faifque 
Ve muet bien que supprimé dans la sténographie seirduve 
reproduit soit au milieu, soit à la lin des mots pour complé- 
ter l’euphonie. 



Des Voyelles. 

Les voyelles n’oiit pas de son variable : il s’ensuit que 
nous n’avons pas d’observations essentielles à faire. 

En cas d’omission du point qui distingue les voyelles na- 
sales, il sera facile d’y suppléer par la grande difiérence 
qu’il y a entre a et an, e et in, o et on, eu et un. 

En écrivant, il, faudra avoir soin d’observer une diffé- 
rence pour le petit cercle qui représente a et an et celui de 
O et on qui doit être du double; pour ces signes comme pour 
celui de e et de in on exécutera le monogramme de ma- 
nière à ce que ces figures soient le plus distinctes possible, 
principalement pour celle de e ou de in qui doit être petite 
• et qui pourrait se confondre. L’inclinaison de ce signe est 
celle que l’on juge convenable. 

Nous terminons en rappelant que les voyelles doivent 
être de deux tiers plus petites que les consonnes. 
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QIruirtrnu |)arttr. 
EXERCICES ËLÉRENTAIRES 

ou 

SUITE D’EXEMPLES 

Pour la llalsoD des consonoes avec les voyelles- 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

Pour arriver à démontrer avec ordre et successivement 
les moyens d’exécution qui servent à composer les mono- 
grammeSj ainsi que l’étude des sons, nous allons établir une 
suite d’exemples qui comprendront la liaison des signes 
représentant les consonnes avec ceux des voyelles. 

Dans le premier exemple de ces exercices, les monogram- 
mes sont décomposés, afin de mieux faire comprendre de 
quels signes ils se forment, mais pour les suivants, cette 
manière de faire ne sera pas suivie, attendu qu’elle est inu- 
tile et qu’il est facile de distinguer chaque signe en particu- 
lier. 1 



2 . 
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A O 

Signe prlmliir et de â, AN et ON. 



1" EX. 


Pas. 


Bas. 


Tas. Date. 




lo l 


U i 


/o é /o/ / 


Fa. 


Vallée. 


Rat,. 


Salle. Zagu. 


\o \j 


\oC, 




o(^ —J® C/^( 


Chai. 


Java. 


Liâ* 


Taillade. Mal. 






C° 


/oCo.-y > ^ 


Nappe. 


Gagnage. 


Quatre. 


Gamme. Moxa. ^ 



\^o| 3 

. E 'J\ 

signe du P, T, S. 

Ce signe prend l’inclinaison qui lui est la plus convenable 
pour être bien lisible. 



** EX. 


Paix. 


Baie. 


Thé. 


Dais. 




L 


L 


/ 


/ 


Fée. 


Avé. 


Régner. 


Cesser. 


Thésée. 


V 








. C, 


Hacher. 


Geai. 


Veiller. 


Camée. 


Nez. 




*—ri 






v_y- 
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IV 



I 

Sfgne de N, GK et zéro. 



3* EX. 


Rcpil. 


Bis. 


Type. 


Dire. 






t 


L 

1 


y 


Dén. 


Vile. 


Mari. 


Passy. 


Basile. 




V 


y"' 


d-\y 




Chine. 


Régie. 


Délil. 


Taillis. 


Tamis. 


Lagny. 


Quinine. 


Guide. 


Alexis. 


Nid. 


^ « 














O O 








signe priniiiir et de 


0, AN Cl ON 




4® EX. 


Polir. 


Bottine. 


Tolède. 


Dossier. 




K- 


>o ' 

O.J 


y 




Folie. 


Vote. 


Rose. , 


Soleil. 


Zone. 


V 


> . 








Chose. 


Joli. 


Loterie. 


Cliaillol. 


Momie. 










â 


Noce. 


Cogner. 


Fagot. 


Faux. 


Poireau. 






Vô 
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L 



Signe de L, LLB et 8. 



5* EX. 


Député. 


Bureau. 


Tulipe. 


Duchesse, 




< 


1-0 


r-'' 






• / 




S 




Fumer. 


Revue. 


Charrue. 


Massue. 


Azur. 


> 






> 

O — ^ 




Rechute. 


Jujube. 


Lumière. 


Ecaillure. 

* 


Numide. 






V 




V 



Bognure. Ecume. Ciguë. Tube. 



Rue. 



AN b 



Signe de A, O et ON. 



6* EX. 


Répandre. 


Yauhan. 


Templier. 


Dentelle, 






^r> 

b. 


é: 


r 


Fantaisie. 


Avantage. 


Rançon. 


Sentiment. 


Faisan. 


V- 








\( — ». 


Chanter. 


Gentil. 


Ambulance. 


Brillant. 


Mentir. 


T' 




O' 

(al_ 






Nantes. 


Poignant. 


Piquant. 


Gantier. 


Entier. 


V’’ 




It). 


. ? 


C- 
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EU ) 

signe du M, de ON et du 9. 



7* EX. 


Peuple. 


Beurre: 








Feuille. 


Faveur. 


Erreur. 


•> 


V 




Pêcheur. 


Jeunesse. 


Chaleur. 








Neutre. 


Soigneux.* 


Aqueux. 






O 




• 


IN -1* 






signe de i 


8* EX. 


Pépin. 


Rabbin. 




V 


rC 


Finlande. 


Ravin. 


Sainteté. 


> 




?• 


Geindre. 


Limpide. 


Maintenir. 








Regain. 


Lapin. 


Vin. 


^r\ 


9 


•V 



Acteur. Odeur. 







Danseur. 


Gazeuse. 






Tailleur. 


Meule. 


/ 




Gueule. 


Seul. 


? 


• 

—p 


Etain. 


Edeu. 


/ 


/ 


Raisin. 


Chindlla. 






Apennins. 


Pékin. 




l/^_ 


Saint. 


Pain. 



l 
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ON O- 


% 




signe de A. 0 et AN. 




9* EX. Harpon. 


Bonheur. 


Tontine. 


Cupidon. , 




U 




y 


Fontaine. Savon. 


Perron. 

■ 


Moisson. 


Oraison. 










Fanchon. Jonquille 


Galon. 


Papillon. 


Saumon. 


■V^. --tr ^ 


O 

<Û® 


i 


“J 


Trianon> Mignon. 


Combat. 


Gonzalve. 


Pont. 






• \ 


lu 




Oü ^ 




• 


SlgnedaQetdnG. 


• 


10® EX. Pouvoir. 


Bouteille. 


Toulouse. 


Douleur. 




\ ■ 


• 


A 


Fougère. Voûte. 


Routine. 


Soucoupe. 


Résoudre. 










Chou. Sapajou. 


Louer. 


Caillou. 


Mouchetlcs. 


■ 


Ou 




U 


Genou. Couleur. 


Ragoût. 


Poule. 


Moule. ' 






' b 


t 
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m y’ 

signe 4le jU et de EU . . 



11® EX. 


Tribun. 


Autun. 


Dunkerque. Défunt. 




n 


J- 


• A/" 


» 


Emprunt. 


Laimin. 

/ 


Junte. 


Lundi. 


Chacun. 






~y 










01 ^ 








Signes de OU et de A. 


» 


12* EX. 


Joie. 


Poix. 


Ânebois. 


Soir. 












Moi. 


Toilette. 


Moitié. 


Poison. 


Voir. 


X 


"5 


> 


k>~o- 





OIIV 

Signes de OU et de IN. 



13® EX. 


Moindre. 


Joindre.. 


Poindre. 


Besoin. 




V 




1^. 

y 


bv 


Pourpoint. 


Moins. 


Oindre. 


Loin. 


Appoint. 








r 


■ r-v 
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PRONONCIATIONS VARIABLES. 



C devant a, o et u ale son de Q, 

Signe dn 0 ' ' 

# • 

14® F3S. Caractère. Coutume. Cumuler. Culte. 

De S devant e, i. 

Signe du S. — 



Enceinte. Cimenter. Nacelle. Cyclopc. 
t7- -^G 



15' EX. 
Hameau. 



H prend le son de la voyelle qui suit. 



Honneur. Héron. 



Héros. 



Homme. 



16* EX. 



Habile. 

O 



K ale son de Q. 
signe dn 0 ^ 
Kakatoès. Kermès. 



Kirscli. 



G se prononce comme J^evant E, I, et conserve le son . 
naturel devant A, O, U. 

Signes dn J — cl dn G ^ 

17* EX. Geste. Gilet. Garance. Godet. • 

• -7 -Y . -P ‘ 
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CH a quelquefois le son de h\ 

SiKne do 0 ^ 



18® EX. 


Chîrole. 


Chloé. 


Bacchiis. Echo. 


* 


„ n 


tQ. 






T prend quelquefois 


le son de S. 


19® EX. 


Patience. 


Action. 


Initier. Inertie. 




1-^ 




H 



X a plusieurs sons différents ; par exception, on le repré- 
sente par le même signe, 

20« EX. Styx. Exorde. Axiome. Exil. 

R / et T / étant repi'ésentés par des signes ayant une 
même inclinaison, nous allons terminer nos exemples 
par quelques exercices pour montrer la différence de ces 
deux signes. 

21* EX. Partir. Tarte. Titre. Prêtre. 

<// 

OBSERVATIOXS. 



On voit d’après les exemples qui précèdent, et comme 
nous l’avons déjà dit, que l’écriture sténographique ne re- 
présente que les sons, sans avoir égard à l’orthographe , 
que tous les signes qui les représentent se lient en un seul 

3 
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pour composer uo mot, et que la différence qui existe entre 
eux dans l'exécution permet de lire avec facilité. 

Nous recommandons de bien exercer la main à tracer fa- 
cilement les monogrammes de ces exercices élémentaires 
et à habituer la vue et l’esprit h ce genre d’écriturè, afin 
de se préparer h recueillir tous les avantages que peut of- 
frir la pratique des exercices suivants, et de pouvoir recon- 
naître, sans étude, les monogrammes dont ils se composent. 

L’exécution de ces exemples ayant fait passer par tous 
les principes de l’écriture sténographique, nous pensons que 
l’élève devra être assez exercé pour pouvoir passer à l’étude 
du troisième chapitre dont le texte est écrit en forme de 
discours- 
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EXERCICES 

33» 3<E>ISISS3 IS>3 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Les exercices de ce pbapitre sont l’application des prin- 
cipes expliqués dans les précédents; toutes les distinctions 
qui établissent la diiîérence des signes correspondants, doi- 
vent être tracées avec attention, ‘de manière à rendre la . 
lecture complète et présenter les mots tels qu’ils doivent 
être prononcés. 

Les monogrammes sont en dessous de chaque mot, 
afin de faciliter l’étude. Cependant, autant que possible, on 
ne devra pas les lire d’avance, de cette manière, l’esprit 
étant rois en jeu, la personne s’habituera plus vite h la pra- 
tique. 

Nous rappelons que 'les noms propres sont traversés 
d’une liaison afin de les distinguer des autres mono- 
grammes. 
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II n’est valet d’auteur, ni copiste, à Paris, 

\ ^ ^ 

Qui, la balance en main, ne pèse’ les écrits. 

C' (k- c" v_y L<_ 

Dès que l’impression fait éclore un poète, 

/ /-\ V. y ^ 

Il est esclave-né de quiconque l’achète j 

X I 0^ . 

11 se soumet lui-même aux caprices d’autrui, 

X — 7> ^ O 

Et ses écrits tout seuls doivent parler pour lui. * 

' ^ K Ç. 

Un auteur à genoux, dans une humble préface. 

Au lecteur, qu’il ennuie, a beau demander grâce; 

11 ne gagnera rien sur ce juge irrité 
Qui lui fait son procès de pleine autorité. 

Boileau {Salive IX). 

X ^ ? 
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» 

II. 

Le plus saint des devoirs, celui qu’en traits de flamme 

C ^ -«• / / Cj 

La nature a gravé dans le fond de notre âme, 

f'- " -AA / C V / 

C’est de chérir l’obje^ qui nous donna le jour. 

—, / ^ ^ c>6> C 

Qu’il est doux à remplir ce précepte d’amour! 

Voyez ce faible enfant que le trépas menace; 

'v - > ^ n ^ 

Il ne sent plus ses maux quand sa mère l’embrasse : 

X, ^ ~0* ^ 1 5 ^ D 

Dans l’âge des erreurs, ce jeune homme fougueux 

N’a qu’elle pour ami dès qu’il est malheureux 

^ U/ 3 / 'y, ' ^ 

Ce vieillard qui va perdre un reste de lumière, 

— -'■/V/ t / 

’’ Retrouve encor des pleurs en pariant de sa mère. 

^ K. / ^ 

Bienfait du Créateur, qui daigna nous choisir 
Pour première vertu notre plus doux plaisir! 

i ^ O- 
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. i fit plus : il voulut qu’une Amitié si pure 

tv { X \ B - ^ 

Fût un bien de l’amour comme de la nature, 

> U / Sy'* "5) / ^ 

Et que les nœuds d’hymen, en doublant nos parents, 
‘ 1 ^ O. ^ K*' 

Vinssent multiplier nos plus chers sentiments. 




C’est ainsi que, de Ruth récompensant le zèle, 

^ /^, < -ç 

De ce pieux respect Dieu nous donne un modèle. 

Florun {Ru\h\ ' 




III. 

Le bonheur est une boule après laquelle nous courons 

C cU/ I ‘«w/ ^ ^ 

tant qu’elle roule, et que nous poussons du pied quand elle 

/ I ^ L- 

s’arrête. 

-fi • 

M“* DB PUISIEÜX. 

■ 5 / ^ 
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IV. 



L’esprit est un feu dont la pensée est la flamme. 

I \ ^ C .i-i ' ^ ^ 

Le jugement est une faculté froide et forte ; l’esprit, une 

^ ^ V? ' V ^ 

qualité délicate et vive. Joubert. 

^ ^ ^ - • -yl/ 



V. 

Les caractères exaltés dans les gens vulgaires sont in- 

q -^2/ ^ .î: V/ -O- 

supportables } unis à une grande âme ou à un beau génie, 

^ O ^ r^f 5 O T ^ 

ils entraînent tout. Ces caractères ne veulent pas séduire 

t ^ —1 ^ ^ 

et ils séduisent; ils ignorent eux-mêmes leur force, et sont 

'■!: 2_ ^ V-v-, 

tout étonnés d’avoir fait tant d’heureux ou tant de victimes, 

X \ <( //^ ^ ^ 

Vicomte de Chateaubriand. 
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AUX MANES DE DEMOÜSTIER. 



Les grâces qu’il instruit lui prêtent leur langage j • 
Le savoir en ses vers parvient â s’embellir j 

C “V' — I X/ cKU “ 

Ce n’est plus le sillon que l’on ouvre avec peine, 

— ^ i C -y,. ^ È- 'X/ 

C’est le fruit, c’est la fleur, dont l’éclat et l’haleine 

c \A - c i 

Semble inviter à les cueillir. 

7 V 

Un art si précieux à ce brillant ouvrage 
y O — [,/([;. 'V'Sr- 

Assure un éternel succès : 

Demoustier des lecteurs obtiendra le suffrage 

4" ^ V ^ 

Tant que vivra l’esprit français. 

L V V- 

Tel est donc le droit du- génie! 



(lie. -î 
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JLa mort, où l’homme obscur voit sa course finie, 

N’esl pour lui qu’un passage h des jours éclatants ; 
^ k/ L O ^ 

t 

Son siècle est l’avenir, sa carrière est le temps: 

Au momie qui le perd il lègue ses ouvrages, 

O ^ ^ci/'cÇ’^— 1 

Et sa voix retentit dans la longueur des âges. 

» -Ti V> i 

, Legouvé. 



VI r. 

I.A GRENOUILLE QUI SE VEUT FAIRE AUSSI GROSSE QUE LE 

BOEUF. 

Une grenouille vit un boeuf 

^ V. 3- • ^ 

Qui lui sembla de belle taille, 

/ i: é" 

Elle, qui n’était pas grosse en tout comme un œuf, 

^ ^ I, O- y' ^ 

Envieuse, s’étend, et s’enfle et se travaille 

'--AV 

Pour égaler l'animal en grosseur 

Iv' 
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Disant ; Regardez bien, ma sœur; 

U. \r i ^ 

Est-ce assez? dites-moi : n’y suis-je point encore? 

-tir-r K- 

Nenni. — M’y voici donc? — Point du tout. — M’y voilà ?- 

2 S--' ^ d ^ ^ 

Vous n’en approchez point. La chétive pécore 

V ^ L. C l/^ 

S’enfla si bien qu’elle creva. 

^ U 0 : ^^">0 

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages : 

^ • c| / “D* \o — ^-ï- 

Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs; 

^ \ <^ 3. “C/^ 

Tout petit prince a des ambassadeurs ; 

/ ^ tA- O Z 

Tout marquis veut avoir des pages. 

/ V V-/ J- 

* Lafontaine. { Fables .) 



yé 



/ 
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VIII. 

Nous sommes presque toujours surpassés en bienfaits par 

O- y 

nos parents ; lorsque nous commençons à reconnaître que 

^ J^- O ^ 

leurs avis, leur sévérité, leur attention à veiller sur notre 

^ "VZ V \ 

jeunesse imprudente, que tous ces soins, en un mot, qui 

—/V O- )• ^ r\^ 
nous les rendent incommodes, sont autant de titres pour 
^ ^ ^ y ^ 1/ 

être aimés, c’est alors que la mort nous les enlève. 

y ) <; 

Sénèoue. 






IX. 



Quand on ne peut se résoudre, la vie se passe à ne pas 
I) — ^y C V _ J- O ^ L 
faire ce que l’on veut. 

\y — ^ 

Marquise de Sévigné. 
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X. 



Quel poison pour l’esprit sont les fausses louanges ! 

^ ki-Di ^ ^->-0. Cj èr- 

Heureux qui ne croit point à de flatteurs discours !. 

^ ^ L O / ^ 

Penser trop bien de soi fait tomber tous les jours 

.i-, ^ 

En des égarements étranges. 

O- / -r^ ^ 

L’amour-propre est , hélas ! le plus sot des amours ! 

‘ ^ 

Cependant des erreurs il est la plus commune : 

-J,. / 1: , C (J ^ 

6 C 

Quelque puissant qu’on soit en richesse, en crédit, 
f 

Quelque mauvais succès qu’ait tout ce qu’on écrit. 
Nul n’est content de sa fortune. 



V ^ 

L 



6. 









Ni mécontent de son esprit. 









6 - 



/ 



3. >— j/V 



M“* Deshoulières. 

5 
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XI. 



Tont art, loiile science, toute industrie est une émanci- 




pation. Toute conquête faite sur la nature tourne au profit 

^ nsy ^ O 

<lc la liberté humaine, en ajoutant au bien-être de l’homme. 

/ ^ S// ^ ° 

C’est là une des conditions de la civilisation. 



— ' C ^ / 



C- LO' 




Elias Régnault. 

XII. 



FÉNELON A D’ELHANCE ET A HÉLOÏSE. 

Approchez. Devant Dieu j’unis vos chastes mains; 

’C- 6) \q —y P 

Aimez vous; c’est la loi qu’il impose aux humains. 

) C O 

Celte loi pour vos cœurs sera toujours sacrée. 

Co U/ v> 

Héloïse, oubliez une chaîne abhorrée : 

<i- ^ 

Vous renouvellerez au pied de nos autels 

^ O {j. / Kj) ^ 

4 
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Des nœuds qui seront purs, ([ui seront immortels. 

/ r\. yo- ^ r\^ /D- 

Vos malheurs publiés vaincront le fanatisme ; 

La fin de vos revers confondra ralheïsme ; 

C V / \q 

L’infortune, en secret, se nourrissant de pleurs, 

Saura qu’il est un Dieu témoin de ses douleurs, 

'X I )■ 4 ^ / - 

Qu’il faut se résigner devant la Providence, 

ry C C 1:^ 

Et qu’il n’est jamais temps de perdre l’espérance. 

. ^ ^ i. / L/" 

M.-J. Chénier. {Fénelon.') 



</ 



y 






' xm. 

Ne parlez jamais de vous, ni en bien , parce qu’on ne 

^ / V U y~ r-à, 

vous croirait pas, ni en mal, parce qu’on en croit plus que 
^ L v^o- ^ y- ^ ^ ^ 

vous ne voulez. Confucius. 



V. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 



Ce chapitre est le complément des éludes pratiques du 
précédent; mais pour marcher progressivement nous avons 
placé l’exécution slénographiqhe, qui est eu tous points 
conforme, sur la page droite, afin de commencer à se pas- 
ser du texte. 

La lecture doit toujours attirer l’attention, c’est une , 
partie importante de l’étude. 



SIJIVE!\IT LES EXERCICES. 



40 — 



XIV. 

Du Dieu qui nous créa la démence infinie, 

Pour adoucir les maux de celle courte vie, 

A placé parmi nous deux cires bienfaisants, 

De la terre à jamais aimables habitants. 

Soutiens dans les travaux, trésors dans l’indigence ; 
L’un est le doux sommeil , et l’autre est l’espérance : 
L’un , quand l’homme accablé sent de son faible corps 
Les organes vaincus sans force 'et sans ressorts. 

Vient par un calme heureux secourir la nature , 

Et lui porter l’oubli des peines qu’elle endure ; 

L’autre anime nos cœurs , enflamme nos désirs , 

Et, même en nous trompant, donne de vrais plaisirs: 
Mais aux mortels chéris à qui le ciel l’envoie 
Elle n’inspire point une infidèle joie; 

Elle apporte de Dieu la promesse et l’appui ; 

Elle est inébranlable, et pure comme lui. 

Voltaire, (//enriadr, chant 7'.) 
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/ 4 r\j ^ 

^ ^ / -p / V 

° cU ^ v/^ 1^, 

/ c ^ • -p ^ ^ 

-2 i c. A%, A^ i ^ 

<,. ' C / ^ ^ .C^ • 

^ — O. * — O / — rr' 

^ y ^ ^ - ç 

^ ^ ^ ^ <k,' 

I ^ O Q^ ^ i 

' k ^ V 

c (3 / / <4 ^ ^ 

^ ^ .' C»/ 

^ y- - " '^’. 

4 . 
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XV. 

LE LIERRE ET LE THYX. 

Que je te plains, petite plante 

Disait un jour le' lierre au thym : 

Toujours ramper, c’est ton destin ; 

* 

Ta tige chétive et tremblante 
Sort à peine de terre', et la mienne dans l’air. 

Unie au chêne altier ipte chérit Jupiter, 

S’élance avec lui dans la nue. 

Il est vrai, dit le thym, ta hauteur m’est connue*, 

Je ne puis sur ce point disputer avec toi ; 

Mais je me soutiens par moi-même 
Et sans cet arbre , appui de ta faiblesse extrême. 

Tu ramperais plus basque moi 

Florian. {Fables.) 

XVI. 

La critique est une chose bien commode.*, on attaque 
avec uii mot; il faut dos pages pour sc défendre. 

J.- J. Hoc SSE AC. 
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C I c / 

^ y -r-v^ C C/ O ^ 

“cT « 1 t ^ 

^ O ^ ^ 

^ ^ £ UC 

't ' V-^ c / z^?;) 

- ~V- 

^ ^ -2. ■) - i I 

' ^ P i / / \ 

/ I /-N J ^ 



l-v- \y^ ^ 






^ I 



(/■ 



^ O- ^ 

^ ■* x‘\> ^ ^ L--_ 
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XVII. 

Mortels tout est pour voire usage. 

Dieu vous comble de scs présents. 

Al) ! si vous êtes son image, 

Soyez comme lui bienfaisanls. 

Voltaire. 

XVIII. 

FÉNELON. 

Ami, n’écoulez point ce désespoir extrême: 

t 

Le bonheur naît souvent du sein du malheur même ; 
Et, quand Dieu le voudra , par des moyens Secrets» 
A votre âme agitée il peut rendre la paix. 

Sur un fatal écueil vous avez fait naufrage; 

Il n’appartient iiu’à Dieu de dissiper l’orage : 
Epanchez votre cœur devant ce grand témoin ; 
Attendez Iç moment; peut-être il n’est pas loin. 
D’un ministre du ciel tel soa le langage; 

Fénelon , votre ami , vous dira davantage. 

Je ne méprise point l’amour et ses douleurs : 

Et je n’ai point l’orgueil d’insullcr à des pleurs. 



''7' 

■ l-~ I 1— ' y? ^ 

ti ^ — 1 I 

O — V ÿ — 1>. 

■t> 

H- 

2 k - >0 

C "^- /-—>■ ^ ^ 

■' ^. 4 ^ ' 

-t/ Vx V_ V vkRj^ 

X ^ ^ 

<,. - 

i i, >■ ^ v^ t c^ 

■ y^ > 5 V ^ ^ 

^ y ^ 

' — k Ç'? "j ’ ^ V 
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Je suis homme, et sensible aux passions luiinaincs; 
Mon cœur est pénétré du récit de vos peines : 

Elles s’adouciront auprès de l’amitié ; ■ 

Partageons vos chagrins, j’en prendrai la moitié; 
Bénissons tous les deux le jour qui nous rassemble ; 
Quelquefois, mon ami , nous pleurerons ensemble. 

M.-J. Ch6nier. (Fencfon, acte III.) 



XIX. 

Je chante le héros qui régna sur la France 
Et par droit de conquête, et par droit de naissance; 
Qui par de longs malheurs apprit à gouverner, 
Calma les factions, sut vaincre et pardonner. 
Confondit et Mayenne, et la Ligue, et l’Ibèrc, 

El fut de ses sujets le vainqueur et le père. 

Descends du haut des cieux, auguste vérité; 
Répands sur mes écrits ta force et ta clarté; 

Que l’oreille des rois s’accoutume à t’entendre. 

C’est à toi d’annoncer ce qu’ils doivent apprendre. 
C’est à toi de montrer aux yeux des nations 
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Les coupables effets de leurs divisions. 

Dis comment la discorde a troublé nos provinces; 

Dis les malheurs du peuple, et les fautes des princes: 

Viens, parle; et s’il est vrai que la fable autrefois 
Sut à tes fiers accents mêler sa douce voix. 

Si sa main délicate orna ta tête alt'êrc, 

Si son ombre embellit les traits de la lumière, 

Avec moi sur tes pas permets-lui de marcher, 

. Pour orner tes attraits et non pour les cacher. 

Voltaire. {La Henriade.) 

XX. 

Je crois qu’une des grandes règles de la prudence hu- 
maine est de s’abstenir d’injurier ou de menacer qifi que 
ce soit: ni la> menace, ni l’injure n’affaiblissent un eiftiemi ; 
mais l’une l’avertit de sc tenir en garde ; l’autre ne fait 
qu’caccroîire sa haine, et le rend plus industrieux dans lo« 
moyens de nuire. , 

Machiavel. 



Digitize-' i ; Google 






% 

c; ^ X, / V- < ^ 

^ 'i c O /p \X~ 

^ ^ ^ . • <; )o V 1 

^ H I "X .' \ ' ^ G /^’Vd 

-t ° ^ V ^ K, 

6> «^ / L 

-T), ^ <; / ’ / ^ ^ 

^ -V - ^ t. L/p C / *V~^ 

L 6^ ^ /^ ' ' 'o:-" U- ^ 

I ' c .7- 

_ rv ^ ^ ^ ^ 

^ ^ y PjL-, 

— ^ Q P_g^ V^ 

^ ^ ^ ^ / — •dA^"' O r-iry' ^ V- 
^ / C 

y \-^, ' • 

“S^ 



Digitized by Google 




— 50 — 



XXI. 

0 

Dans le monde il n’esl rien de beau que l’cqtiilc : 

Sans elle la valeur, la force , la bonté, 

El toutes les Vertus dont s’éblouit la terre, 

Ne sont que fauA brillants et que morceaux de verre. 

Oui , la justice en nous est la vertu qui brille : 

Il faut de scs couleurs qu’ici-bas tout s’habille; 

Dans un mortel-chéri, tout injuste qu’il est, 

C’est quelque air d’équité qui séduit et qui plaît. 

A cet unique appât l’âme est vraiment sensible : 

Même aux yeux de l’injuste un injuste est horrible ; 

Et tel qui n’admet point la probité chez lui, 

Souvent â la rigueur l’exige chez autrui. 

Doileau. {Satire XI.) 

XXII. 

Le courage de l’improviste qui, en dépit des événements 
les plus soudains, laisse néanmoins la même liberté d*cs> 
prit, de jugement et de décision, est très rare. 

Napoléon Bonaparte. 
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XXlll. 

Je t’aperçois, bcUc et noble Smarantc ! 

Tii viens m’offrir pour charmer mes douleurs , 
De ton velours la richesse éclatante; 

Ainsi la main de l’amitié constante , 

Quand tout nous fuit, vient essuyer nos pleurs. 
Ton doux aspect de ma lyre plaintive 
A ranimé les accords languissants; 

Dernier tribut de Flore fugitive, 

Elle nous lègue, avec la fleur tardive. 

Les souvenirs de nos premiers présents. 

Constant Dubos. 

XXIV. 

Le travail est souvent lé père du plaisir ; 

Je plains l’homme accablé du poids de son loisir. 

Le bonheur est un bien que nous vend la nature. 

Il n’est point ici-bas de moisson sans culture. 

Tout veut des soins sans doute, et tout est acheté. 
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LES FRELONS ET LES MOVCDES A MIEL. 



A l’œuvre on connaît l'artisan. 

Quelques rayons de miel sans maître sc trouvèrent: 
Des frelons les réclamèrent; 

Dos abeilles s’opposant. 

Devant certaine guêpe on traduisit la cause ; 

Il était malaisé de décider la chose : 

Les témoins dépos.tient qu'aiitour de ce» rayons 
Des animaux ailés, bourdonnants, un peu longs. 

De couleur fort tannée, et tels que les abeilles. 
Avaient longtemps paru. Alais quoi! dans les frelons 
Ces enseignes étaient pareilles. 

La guêpe, ne sachant que dire à ces raisons. 

Fit enquête nouvelle; et, pour plus de lumière. 
Entendit une fourmilière. 

Le point n’en put être éclairci. 

De grâce , à quoi bon tout ceci.^ 

Dit une abeille fort prudente. 

Depuis tantôt six mo sque la cause est pendante. 
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Nous voici comme aux premiers jours. 

Pendant cela le miel se gâte : 

Il est temps désormais que le juge se hâte : 

N’a-t-il point assez léché Tours ? 

Sans tant de contredits et d’interlocutoires, 

Et de fatras et de grimoires , 

Travaillons , les frelons et nous : 

On verra qui sait faire , avec un suc si doux , 

Des cellules si bien bâties. 

Le refus des frelons fit voir 

Que cet art passait leur savoir; 

Et la guêpe adjugea le miel â leurs parties. 

Plût à Dieu qu’on réglât ainsi tous les procès ! 

Que des Turcs en cela Ton suivî^la méthode ! 

• » 
Le simple sens commuu nous tiendrait lieu de Code ; 

Il ne faudrait point tant de frais: 

Au lieu qu’on nous mange, on nous gruge ; 

.Ou nous mine par des longueurs : 

On fait tant, â la fin, que Thuitre est pour le juge. 

Les écailles pour les plaideurs. 

La Fontaixe. {Fables.) 
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XXVI. 

L’inroi'lune et la prospérité se touchent de si près, ipie 
l’on ne devrait jamais se permettre le désespoir ni b 
sécurité. 

IVAnc. 

XXVII. 

Enfant, crains d’élre ingrat. Sois soumis, doux, sincère; 
Obéis, si tu veux qu’on t’obéisse un jour. 

Vois ton Dieu dans ton père ! un Dieu veut ton amour. 

Que celui (pii t’instruit te soit un nouveau père. 

Voltaire. 

.XXVIII. 

Une grande vérité, c'est que pour ne pas être mal 
dans ce monde, il ne faut pas trop s’occuper d’y être 
mieux. Le bonheur qu’on éprouve fuit devant celui que 
l’on cherche. 

Delacroix. 

XXIX. 

La plupart des gens semblent s’imaginer qu’un avis , 
comme une médecine , pour être d’un bon effet, doive être 
désagréalilc. 

Comtesse de Blessingtox. 
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XXX. 

ZAÏRE. 

« 

Je ne puis vous tromper : sous les lois d’Orosmane... 
Punissez votre fille ; elle était musulmane. ' - 

LCSIGNAN. 

Que la foudre en éclats ne tombe que sur moi ! ' 

.Ah, mon fils! h ces mots j’eusse expiré sans toi. 

Mon Dieu ! j’ai combattu soixante ans pour ta gloire 
J’ai vu tomber ton temple , et périr ta mémoire ; 

Dans un cachot affreux abandonné vingt ans 
Mes larmes t’imploraient pour mes tristes enfants: 

Et lorsque ma famille est par toi réunie , 

Quand je trouve une fille, elle est ton ennemie ! 

Je suis bien malheureux C’est ton père, c’est moi , 

C’est ma seule raison qui t’a ravi ta foi. 

Ma fille, tendre objet de mes dernières peines. 

Songe au moins, songe au sang qui coule dans tes veines. 
C’est le sang de vingt rois , tous chrétiens comme moi ; 
C’est le sang des héros, défenseurs de ma loi ; 
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C’est le sang des martyrs 0 fille encor trop chère 

Connais-tu ton destin? Sais-tu quelle est ta mère? 

Sais-tu bien qu’à l’instant que son Qanc mit au jour 
Ce triste et dernier fruit d’un malheureux amour, 

Je la vis massacrer par la main forcenée. 

Par la main des brigands^ qui tu t’es donnée! 

Tes frères, ces martyrs égorgés h mes yeux, 

T’oiivreut leurs bras sanglants, tendus du haut des deux: 
Ton Dieu que tu trahis ; ton Dieu que tu blasphèmes, 

I 

Pour toi, pour l’univers, est mort en ces lieux memes. 

En ces lieux où mon bras le servit tant de fois, 

En ces lieux où son sang te parle par ma voix. 

Vois ces murs, vois ce temple envahi par tes maîtres} 

Tout annonce le Dieu qu’ont vengé tes ancêtres. 

Tourne les yeux, sa tombe est près de ce palais } 

C’est ici la montagne où , lavant nos forfaits , 

11 voulut expirer sous les coups de l’impie; 

C’est là que de sa tombe il rappela sa vie. 

Tu ne saurais marcher dans cet auguste lieu. 

Tu n’y peux faire un pas sans y trouver ton Dieu; 
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El lu n’y peux rester sans renier ion père, 

Toy honneur qui te parle, et Ion Dieu qui l’celairc. 
Je le vois dans mes bras el pleurer el frémir; 

Sur ton froni pâlissant Dieu met le rcpcniir; 

Je vois la vérité dans ion cœur descendue : 

Je retrouve ma fille après l’avoir perdue: 

Et je reprends ma gloire et ma félicité , 

En dérobant mon sang à l’infidélité. 

Voltaire. (Zaïre, acte II.; 



XXXI. 

1 

Lu réflexion donne une expérience anticipée. Elle ôte au 
malheur cet air de nouveauté qui le rend effrayant. Quand 
le sage éprouve un revers, sa nouvelle situation lui est déjà 
connue; il en a jugé les peines et prévu les consolations; 
quelque demeure qu'on lui donne, il 'n’aura dans aucune 
l’embarras d’un étranger. 

Droz. 

XXXII. 



il n’y a personne de moins curieux d’aj>prendre que les- 



personnes qui ne savent rien. 



SlJARD. 
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LB VOYAGE. 

Partir avant le jour, à tâtons, sans voir goutte, 

Sans songer seulement k demander sa route , 

Aller de chute en chute, et se traînant ainsi , 

Faire un tiers du chemin jusqu’h près de midi ; 

Voir Sur sa tête alors amasser les nuages. 

Dans un sable mouvant précipiter ses pas , 

Courir, en essayant orages sur orages. 

Vers un but incertain où l’on n’arrive pasj 
Détrompé vers le soir, chercher une retraite , 

Arriver haletant , se coucher, s’endormir; 

On appelle cela naître, vivft et mourir ; 

La volonté de Dieu soit faite ! 

Flohian. (Fables.) 
XXXIV. 

Dans la société des gens médiocres, celui qui a le plus 
d’esprit plaira le moins ; car ou on ne le comprendra pas , 
ou ou sera jaloux de lui. 

Comtesse de BLESsmcTON. 
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XXXV. 

AU ROI DE PRUSSE. (1740.) 

Les lauriers d’Apollon se fanaient sur la terre ; 

Les beaux-arts languissaient ainsi que les vertus ; 

La fraude aux yeux menteurs, et l’aveugle Plutus , 

Entre les mains des rois gouvernaient le tonnerre; 

La nature indignée élève alors lar voix : 

Je veux former, dit-elle, un règne heureux et juste : 

Je veux qu’uh héros naisse , et qu’il joigne à la fuis 
Les talents de Virgile et les vertus d’Auguste 
Pour le bonheur du monde et l’exemple des rois. 

Elle dit,- et du ciel les vertus descendirent , 

Tout le Nord tressaillit, tout l’Olympe accourut , 

Les myrtes, les lauriers, les palmes reverdirent, 

Et Frédéric parut. 

Voltaire. {Poésies mêlées.) 
XXXVl. 

C’est augmenter les maux de la patrie, que de crier iiup 
haut contre ceux auxquels on ne peut remédier. 

Tacite. 
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XXXVII. 

Les lumières que la foi nous donne sont toujours accompa- 
gnées d’une onction céleste (|ui se répand secrètement dans 
le cœur. 

Saint Vincent de Paüle. 
XXXVIII. 

Remarquez que dans une discussion entre deux per- 
sonnes, celui qui sera le moins fort en raison se fâchera. 

Diderot. 

XXXIX. 

A peine l’univers commence , 

Il est déjà des malheureux. 

Ne dédaignez point l’indigence ? 

Le plus noble attribut des dieux , 

Ma mie, c’est la bienfaisance : 

Si vous saviez comme il est doux 
De visiter sous leur chaumière 
Les mortels que le sort jaloux 
A condamnés à la misère ! 

De compatir à leurs malheurs. 
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Do mêler nos soupirs aux leurs, 

* •* 

. D’entrer dans ieur douleur profonde , 

• De leur prouver, par nos soins réunis, 

Qu’ils ne sont pas seuls dans le monde, 

El que les malheureux ont encor des amis ! ' 

Demoustier. (Letlres à Emilie .) 

XL. 

La publicité est la sauvegarde de la liberté ; plus d’une 
fois elle a amené le repentie d’actes arbitraires. 

Benjamin Constant. 

XLI. 

Tout annonce d’un Dieu l’éternelle existence : 

Ou ne peut le comprendre, on ne peut l’ignorer-: 

La voix de l’univers annonce sa puissance, 

El la voix de nos cœurs dit qu’il faut l’adorer. 

Voltaire. 

XLII. 

. • 

On trouve une multitude d’ennemis dans le monde : il no 
faut pas s’en faire de gaîté de cœur. 

Frédéric le Grand. 
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A MES PÉNATES. 

Petits dieux avec qui j’habite , 
Compagnons de ma pauvreté , 

Vous dont l’œil voit avec bonté 
Mon fauteuil , mes chenets d’ermite, 
Mon lit couleur de carmélite , 

Et mon armoire d^oyer ; 

O mes Pénates, mes dieux Lares, 
Chers protecteurs de mon foyer.' 

Si mes mains pour vous fêtoyer, 

De gâteaux ne sont point avares ; 

Si j’ai souvent versé pour vous 
Le vin, le miel , un lait si doux ; 

Ah ! veillez bien sur notre porte, 

Sur nos gonds et sur nos verroux; 
Non point par la peur des filous , 

Car que voulez-vous qu’on m’emporte 
Je n’ai ni trésors, ni bijoux; 
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Je veux voyager sans cscorle. 

Mes vœux sont couris; les voici tous 
Oœun peu d’aisance entre chez nous 
i)ue jamais la vertu n’en sorte. 

Mais n’en laissez point approcher 
Tout front qui devrait se cacher, 

Ces échappés de l’indigence , 

Que Phitus couvrit de ses dons, 

Si surpris de leur opulence , 

Si bas avec tant d’arrogance, 

Si petits dans leurs grands salons. 
01) ! que j’honore en sa misère 
Cet aveugle errant sur la terre. 

Sous le fardeau des ans pressé , 

Jadis si grand par la victoire, 
Maintenant puni de sa gloire, ÿ 

i- 

V 

Qu’un pauvre enfant , déjà lassé, 
Quand le jour est presque eflacé , 
Conduit pieds nus, pendant l’orage. 
Quêtant pour lui sur son passai , 
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Dans son casque ou sa faible main, 

Avec les grâces de son âge , 

De quoi ne pas mourir de faim ! 

O mes doux Pénates d’argile, 

Auirez-les dans mon asile , 

S’il est des cœurs faux , dangereux , 

Soyez de fer, d’acier pour êux. 

Mais qu’un sot vienne à m’apparaUre, 

Exaucez vite ma prière, ô dieux ! * 

Fermez vite, et porte, et fenêtre; 

Après m’avoir sauvé du traître 
Défendez-moi de l’ennuyeux. 

Dücts * 

XLIV. 

Toutes les fois qu’un homme déclame contre la religion, 
ce n’est pas sa raison , mais ses passions qui dictent son 
langage. Une mauvaise vie et une bonne croyance sont 
deux voisins turbulents et incommodes qu’il faut séparer 
pour obtenir la paix. 

^Sterne. 
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* XLV. 

A MADAME DE 

De voire esprit la force est si puissante 
Que vous' pourriez vous passer de beauté; 

De vos attraits la grâce est si piquante 
Que sans esprit vous auriez enchanté. 

Si votre cœur ne sait pas comme on aime , 

Ces dons charmants sont des dons superflus ; 

Un sentiment est cent fois au-dessus 
Et de l’esprit et de la beauté même. 

Voltaire. {Poésies mêlées.) 

XLVl. 

Quand je vols vos attraits, c’est pour moi le Printemps; 
Quand je cueille un baiser, c’est l’Été ; je moissonne. . 
Quand vous me prodiguez , dans vos discours charmants. 
Les fruits de votre esprit, j’amasse : c’est l’Automne 
Mais si , dans vos yeux , dans votre air 
Je vois de la Iroidcur, je ireinbie : c’est l’Iliver. 

Dejioi'STIer. {heures à Emilie.) 
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XLVII. 

Pour les cœurs corrompus l’amilié n’est point faite. 

O divine amitié ! félicité parfaite. 

Seul mouvement de l’ûme où l’excès soit permis. 

Change en bien tous les maux ou le ciel m’a soumis;. 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 

Dans toutes les saisons et dans toutes les heures ; 

Sans toi tout homme est seul; il peut par ton appui 
Multiplier son être , et vivre dans autrui. 

Voltaire. (4* Discourt.) 
XLVlll. 

Personne n’est entièrement inaccessible à la flatterie et 
on flatte un homme qui montre de la haine aux flatteurs, ea 
le louant de haïr la flatterie. Sbakspearb. 

XLIX. 

Le coupable a beau fuir, a beau cacher sa vie; 

Le jour, la nuit, malgré ses soins^ 

Il tremble, il gémit , il i^’écrie : 

Tant que mon cœur me suit , mon crime a des témoins. 

Florian. (Dom Quichotte, partie.) 
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L. 

La foule des humains est un faible troupeau, 
•Qu’effroyable pasteur, le temps mène au lombcau ; , 
Notre sol n’est forme que de poussière humaine ; 

Et lorsque dans les champs l’automne nous promène , 
Nos pieds inaltcntifs foulent à chaque pas 
Un informe débris , monument du trépas. 

Voilà de quels pense rs les cercueils m’environnent ; • 
Mais, loin que mes esprits à leur aspeet s’étonnent, 

De l’immortalité je sens mieux le besoin 

Quand j’ai pour siège une urne et la mort pour témoin. 

Legouvé. {La Mélancolie.) 

U. 

« 

Je l’assistai dans l’indigence; 

Il ne me rendit jamais rien. 

Mais, quoi qu’il me dût tout son bieiij 
Sans peine il souffrait ma présence, 

O la rare reconnaissance ! 

fiOILEAU. 
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ill. 

Pères, (le vos enfants guidez le premier âge , 

Ne forcez point leur goût, mais dirigez leurs pas. 

Etudiez leurs mœurs, leurs talents, leur courage : 

On conduit la nature, on ne la change pas. 

Voltaire. 

LUI. 

L’abus est contemporain du premier pas des hommes dans 
la vie sociale ; on le retrouve à toutes les époques du monde, 
et l’histoire n’offre pas une coutume, pas une loi , pas une 
forme de gouvernemèft, pas une institution civile, reli- 
gieuse ou- politique, qui n’ait été marquée du sceau de 
r.abiis. Pagnerre. 

I.IV. 

. La renoncule , un jour, dans un bouquet 

Avec l’œillet se trouva réunie ; 

# • • 

Elle eut le lendemain le parfum de l’œillet : 

On ne peut que gagner en bonne compagnie. 

Reranger. 
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LV. 

NÉRON. 

Suis-je leur Empereur seulement pour leur plaire? 

BURRHUS. 

El ne suffit-il pas, Seigneur, à vos souhaits , 

Que le bonheur public soit un de vos bienfaits ? 

C’est à vous à choisir, vous êtes encor maître. 
Vertueux jusqu’ici , vous pouvez toujours l’être. 

Le chemin est tracé, rien ne vous retient plus. 

Vous n’avez qu’à marcher de vertus en vertus. 

Kfais si de vos flatteurs vous suivez la maxime , 

Il vous faudra. Seigneur, courir de crime en crime; 
Soutenir vos rigueurs par d’autres cruautés, 

Et lavèr dans le sang vos bras ensanglantés. 
Britantiicus mourant excitera le zèle 
De ses amis tout prêts à prendre sa querelle; 

Ces vengeurs trouveront de nouveaux défenseurs, 
Qui, même après leur mort, auront des successeurs. 
Vous allumez un feu qui ne pourra s’éteindre. 
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Craiiil de tout l’Univers, il vous faiyi^fa tout craindre; 

Toujours punir, toujours trembler dans vos projets, 

Et pour vos ennemis compter tous vos sujets. 

Ail ! de vos- premiers ans l’heureuse expérience 

Vous (ait-elle, Seigneur, haïr votre innocence? 

Songez-vous au bonheur qui les a signalés? 

Dans quel repos, ô ciel , les avez-vous coulés? 

Quel plaisir de penser et de dire en vous-même : 

« Partout, en ce moment, on me bénit, on m’aime , 

« On ne voit point le peuple à mon nom s’alarmer; 

n Le ciel dans tous leurs pleurs ne m’entend point nommer 

« Leur sombre inimitié ne fuit point mon visage ; 

« Je vois voler partout les cœurs h mon passage ! » 

Tels étaient vos plaisirs. Quel changement, ô dieux ! 

Le sang le plus abject vous était précieux. 

Un jour, il m’en souvient, le sénat équitable 

Vous pressait de souscrire à la mort d’un coupable < 

Vous résistiez , Seigneur, à leur sévérité ; 

% 

Votre cœur s’accusait de trop de cruauté; 

Et plaignant les malheurs attachés h l’Empire , 
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Je voudrais, disiez-vous, « ne savoir pas écrire. « 

Non, ou vous me croirez, ou bien de ce malhtur 
Ma mon m’épargnera la vue et la douleur. 

On ne me verra point survivre à voire gloire , 

Si vous allez commettre une action si noire. 

* {Se jetant aux pieds de Néron). 

Me voilà prêt. Seigneur. Avant que de partir, 

Faites percer ce coeur qui n’y peut consentir. 

Appelez les cruels qui vous l’ont inspirée; 

Qu’ils viennent essayer leur main mal assurée. 

Mais je vois que mes pleurs touchent mon Empereur j 
Je vois que sa vertu frémit de leur fureur. 

Ne perdez point de temps, nuannez-moi les perfides 
Qui vous osent donner ces conseils parricides: 

Appelez votre frère, oubliez dans ses bras 

NÉRON. 

Ah, que demandez-vous? 

BURRIUjg. 

Non , il ne vous hait pas , 
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Seigneur, on le trahit, je sais son innocence; 

Je vous réponds pour lui de son obéissance. 

J'y cours. Je vais presser un entretien si doux. 

NÉBorr.* 

Dans mon appartement qu’il m’attende avec vous. 

• Racine. {Britannicus). 

LM. 

L’hymen est une sorte d’éducation morale , qui se pro- 
longe pendant le cours ^entier de la vie. L’hymen détourne 
le jeune hbmnie de la dissipation, desdésordrès, des froides 
spéculations de l’égoisme ; il préserve la j§pne fille de la 
séduction, donne un appui à sa faiblesse. Il double les for- 
ces de tous deux par la puissance des affections domesti- 

* 

()ues; il élève leur dignité commune en leur imposant de 
nouveaux devoirs , il les améliore par le bonheur qu’il ré- 
pand sur leurs jours. Baron de Gérando, 

LMf. 

Il ne faut pas jamais lire de livres mal écrits ; l’habitude 
façonne l’oreille et la réconcilie avec les phrases les plus 
vicieuses. M® Necker. * 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

La sténographie étant un art dont la promptitude est le 
plus grand mérite; pouvoir se passer des modifications qui 
distinguent les consonnes correspondantes des consonnes 
types et les voyelles nasales des voyelles simples , est un 
avantage qui doit cire d’autant plus apprécié que la pratique 
doit y gagner beaucoup. 

Pour aider à vaincre cette difficulté , ce chapitre sera 
écrit avec celle suppression ; il sera donc facile, étant pré- 
venu dd ce changement, en s’aidant du sens de la phrase 
et par la composition du monogramme, de donner la valeur 
qui lui appartient, et nous ne doutons p.is que ce chapitre 
ne suffise pour exercer d’une manière complète h ces pre- 
mières abréviations. 

Les noms propres de personnes et de villes conserve- 
ront les signes complets comme dans les chapitres précé- 
dents, le sens de la phras'e et l’intelligence ne pouvant sup- 
pléer dans cette circonstance. 

9 . 
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Lvm. 

L« bouillant Javénal, aveugle ea sa colère, 

Despréaux, moins fougueux , et non pas moins sévère, 
Contre un sexe paré de vertus et d’attraits 
Du carquois satirique ont épuisé les traits : 

De ces grands écrivains je marche loin encore ; 

Mais j’ose , défenseur d’un sexe que j’honore. 

Opposant son empire à leur inimitié. 

Célébrer des humains la plus belle moitié. 

liOrsqu’un Dieu du chaos où dormaient tous les mondes 
Eut appelé les deux, et la terre et les ondes, 

Eut élevé les monts , étendu les guérets, 

De leurs panaches verts ombragé les forêts, 

Et dans l’homme, enfanté par un plus grand miracle, 
Eut fait le spectateur de ce nouveau specmcle, 

Pour son dernier ouvrage U créa la Beauté. 

On sent qu’a ce chef-d’œuvre il doit s’être arrêté. 

Eh ! qu’aurait fait de mieux sa suprême puissance? 

Ce front pur cl céleste où rougit l'innocence, 
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Celte bouche, cet œil, qui séduisent les cœurs. 
L’une par un sourire, et l’autre par des pleurs; 
Ces cheveux se jouant en boucles ondoyantes,. 



Ce tissu transparent, dont un sang vif et pur 
Court nuancer l’albulre en longs filets d’azur ; 

Tout commande l’amour, même l’idolâtrie. 

Aussi, ne lui donnant que le ciel pour patrie, * 

Des peuples généreux virent dans la beauté 
Un emblème vivant de la Divinité. 

, Leüouyé. {Mérite des femmes.) 

LVIX. 

Quelles que soient les connaissances que nous acqué- 
rons, quelque étrangères qu’elles paraissent à nos goûts, à 
nos habitudes, â noire position même, il arrive toujours un 
moment où elles nous deviennent utiles. 

Princesse Constance de Salm-Dyck. 

LX. 

Détruire la réputation d’autrui , c’est lui ravir ce qui ne 
peut nous enrichir et ce dont la perte le ruine. 

‘ SlIAKSPEARE. 
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LXl. 

Dans les affaires humaines il y a deux parts, celle de la 
volonté, celle de la destinée. La destinée n’est autre chose 
«]ue la volonté de Dieu ; le* travail des hommes est de faire 
que Dieu doive attacher à leurs actions le succès comme ré- 
compense. 

LERniMER. 

LXll. • 

Bicnheureitx Scudéri, dont la fertile plume 
Peut tous les mois sans peine enfanter un volume! 

Tes écrits, il est vrai, sans art et languissants. 

Semblent être formés en dépit du bon sens : 

Mais ils trouvent pourtant, quoi qu’on en puisse dire,. 

Un marchand pour les vendre, et des sols pour les lire. 

Et quand la rime enfin se trouve au bout des vers. 
Qu’importe que le reste y soit mis de travers? 

Malheureux mille fois celui dont la manie 
Veut aux rîjlesde l’art asservir son génie 1 
Un sot, en écrivant, fait tout avec plaisir: 

11 n’a point en scs vers l’embarras de choisir 
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Et, toujours amoureux de ce qu’il vient d’écrire, 

Ravi d’étonnement, en*soi-méme il s’admire. 

Mais un esprit sublime en vain veut s’élever 
A ce degré parfait qu’il tâche de trouver ; 

Et, toujours mécontent de ce qu’il vient de faire, 

II plaît à tout le monde, et ne saurait se plaire : 

Et tel, dont en tous lieux chacun vante l’esprit. 
Voudrait pour son repos n’avoir jamais écrit. 

Boileau. (Satire II.) 
LXIII. 

« 

ALEXANDRE A PORUS. 

lié bien, c’est donc en roi qu’il faut que je vous traite. 
Je ne laisserai point ma victoire imparfaite. 

Vous Vavez souhaité, vous ne vous plaindrez pas. 
Régnez toujours, Porus, je vous rends vos Etats. 

Avec mon amitié, recevez Axiane : 

A des liens si doux tous deux je vous condamne. 
Vivez, régnez tous deux; et seuls, de tant de Rois, 
Jusques aux bords du Gange allez donner vos lois. 
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(A Cléophile.) 

Ce traitement, Madame , a droit de vous surprendre ; 
Mais, enfin, c’est ainsi que se venge Alexandre. 

Je vous aime; et mon cœur, touché de vos soupirs. 
Voudrait par mille morts venger vos déplaisirs. 

• Mais vous-même pourriez prendre pour une offense 
La mort d’un ennemi qui n’est plus en défense. 

Il en triompherait, et, bravant ma rigueur, 

Porus daus le tombeau descendrait en vainqueur. 
Souffrez que jusqu’au bout, achevant ma carrière , 
J’apporte à vos beaux yeux ma vertu toute entière. 
Laissez régner Porus couronné par mes mains; 

Et commandez vous-même au reste des humains. 
Prenez.les sentiments que ce rang vous inspire ; 
Faites, dans sa naissance, admirer votre Empire; 

Et regardant l’éclat qui se répand sur vous; 

De la sœur de Taxile oubliez le courroux. 



Racine. {Alexandre, acte V.) 
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LXIV. 

Ceycère, vous avez raison, 

Dans l’âge de l’adolescence 
Amassez des trésors pour l’arrière-saison; 

Préparez, belle encor, les fruits de la science. 

Pour le moment où meurt la fleur de la beauté ; 

La fourmi pour l’hiver recueille tout l’élé ; 

Le laboureur, jaloux des trésors de Pomoiie, 

Dans ses sillons tout le jour arrêlé. 

Au printemps sème pour l’automne. 

Comme un éclair la beauté luit, 

Avec l’âge la fraîcheur passe ; 

L’instruction, alors, aux grâces qu’il détruit 
Fait succéder une autre grâce : 

L’esprit, charme éternel, remplace 
Le charme d’un jour qui s'enfuit. 

LegocvÉ. {Poésies mêlées.) 

LXV. 

A force de négliger les marques de l’amitié , on en perd 
le sentiment. 



Shakspearb. 
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LXVI. 

Dans cette aimable solitude, 

Sous l’ombrage de ces ormeau.\, 
Exempts de soins, d’inquiétude, 

Mes jours s’écoulent en repos. 

Jouissant enfin de moi-même. 

Ne formant plus de vains désirs, 

' 3’éprouve que le bien suprême. 

C’est la paix, et non les plaisirs. 

Ici rien ne manque à ma vie : 

Mes fruits sont doux, mon lait est pur; 
Sous mes pieds la terre est fleurie; 

Le ciel sur ma tête est d’azur. 

Si quelquefois un noir orage 
Me cause un moment de frayeur, 

Elle passe avec le nuage ; 

L’arc-en-ciel me rend mon bonheur. 

Dans le monde, où tout l’inquiète. 
L’homme est en proie à la douleur; 
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A peine est-il dans la retraite 
Que le calme nait dans son cceur. 

De même cette onde en furie 
Court dans ces rocs en bouillonnant, 

• Dès qu’elle arrive à ma prairie. 

Elle serpente doucement. 

Flobian. {Eslelle.) 

LXVII. 

LA GÉNISSE, LA CHÈVRE ET LA BREBIS, EN SOCIÉTÉ 
AVEC LE LION. 

La génisse, la chèvre, et leur sœur la brebis. 

Avec un fier lion, seigneur du voisinage. 

Firent société , dit-on, au temps jadis, 

Et mirent en commun le gain et le dommage. 

Dans les lacs de la chèvre un cerf se trouva pris. 

Vers ses associés aussitôt elle envoie. 

Eux venus, le lion par ses ongles compta , 

Et dit ; Nous sommes quatre à partager la proie. 

Puis en autant de parts le cerf il dépe»;a ; 

Prit pour lui la première en qualité de Sire : 
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Elle doit être à moi, dit-il , et la raison, 

C’est que je m’appelle lion : 

A cela l’on n’a rien à dire. 

La seconde, par droit, me doit échoir encor : 

Ce droit, vous le savez, c’est le droit du plus fort. 
Comme le plus vaillant, je prétends la troisième. 

Si quelqu’une de vous louche à la quatrième , 

Je l’étranglerai tout d'abord. 

Lafontaine. (Fables.) 
LXVIII. 

PHÈDRE A OENONE. 

Qu’entends-je? Quels conseils ose-t-on me donner? 
Ainsi donc jusqu’au bout tu veux m’empoisonner, 
Malheureuse ! voilà comme tu m’as perdue. 

Au jour que je fuyais, c’est toi qui m’as rendue. 

Tes prières m’ont fait oublier mon devoir. 

J’évitais Hippolyte, et tu me l’as fait voir. 

De quoi tejchargeais-tu ? Pourquoi ta bouche impie 
A-t-elle, en l’accusant, osé noircir sa vie ? 
lien mourra peut-être, et d’un père insensé 
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Le sacrilège vu'u peul-clie csl exauce. 

Je ne t’ècoule ])lus. Va-l’cn , monstre exécrable, 

Va, laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 

Puisse le juste Ciel dignement te payer; 

Et puisse ton supplice à jamais effrayer 

Tous ceux qui, comm^toi, par de lâches adresses, 

Des princes malheureux nourrissent les faiblesses, 

Les poussent au penchant où leur cœur est enclin. 

Et leur osent du crime aplanir le chemin : 

Détestables flatteurs, présent le plus funeste 
Que puisse faire aux rois la colère céleste. 

Racine. {Phèdre, Acte IV.) 

L\l\. 

# 

J’aime un esprit aisé qui se montre, (|ui s’ouvre. 

Et qui plaît d’autant plus que plus il se découvre. 

Àiais la seule vertu peut souffrir la clarté : 

Le vice, toujours sombre, aime l’obscuril ' ; 

Pour paraître au grand jour il faut qu’il se déguise ; 
C’est lui qui de nos mœurs a banni la franchise. 



DotLEAC. {ÉpHre IX.) 
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LXX. 

VERMEILLE. 

Voici la fée; 

Sa lionié nous prévient, ma sœur. 

lA FÉE. 

• Oui, mes filles, j’ai su que votre jeune cœur 
Aurait à m’avouer quelque tendre faiblesse; 

Je me suis mise en route; et, malgré ma vieillesse , 
Le désir de vous voir m’a rendu ma vigueur. 

VERMEILLE. 

Asseyez-vous : voici le fauteuil de ma mère : 

Nous croyons la revoir. 

LA FÉE. 

Elle m’était Lien chère. 

Et Je pleure encor son trépas. 

{JSlle s’assie 

Venez donc m’embrasser. Je vous trouve embéllies ; 

• Tant mieux, j’aime à vous voir jolies : 
L’amitié fait jouir des biens que l’on n’a pas. 

• ■ 
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Ne songez qu’à m’aimer ; moi, pai' ma vigilance, 

Je saurai du malheur détourner les effets. 

Nous aurons deux emplois : vous, la reconnaissance ; 
El moi, le doux soin des bienfaits. 

Air. 

■ ■ Le seul plaisir de mon âge, 

C’est de rendre heureux mes enfants; 

Leur bonheur me dédommage 
De la perte de mes beaux ans. 

Le temps à mon cœur n’ôte rien, 

Je le sens h ma tendresse ; 

Je crois retrouver ma jeunesse ^ 

Lorsque je peux faire du bien. 

VERMEILLE. 

A cet unique emploi vous sert votre puissance; 
Aimez-nous toujours bien, pour toujours rajeunir. 

LA FÉE. 

Mes filles, je n’ai pas cessé de vous chérir. 

Lorsque j’élerâi votre enfance. 

Je vous donnai d’abord des vertus, de l’osflrit, 
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Présent pins cher que l’opulence, 

Mais(|iii ne siiflit pas; car l’esprit sans prmlcnee 
An delà du vrai but trop souvent nous conduit. 

Enfin voici l’instant d’assurer pour la vie 

* 

Et l’état et le sort que votre cœur envie; 

Ne m’interrompez point, je viens vous en parler... 

Je bavarde un peu trop, je le sens bien moi-même ! 

Mais je suis vieille, et je vous aime; 

Et voilh deux raisons pour beaucoup babiller. 

Florian. {Blanche et Vermeille. Acte I'^) 

LXXI. 

C’est au repos d'esprit que nous aspirons tous ; 

Mais ce repos heureux se doit chercher en nous. 

Un fou rempli d’erreurs, que le trouble accompagne, 

Et malade à la ville ainsi qu’à la campagne , 

En vain monte à cheval pour tromper son ennui : 

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui. 

De nos propres malheurs auteurs infortunés , 

Nous sommes loin de nous à toute heure entraînés. 



Digiiized by Google 




/ ^ (J — l. ' ^ ^ 

% ^'v-v^ o^/ ' Vy ^ \j 

' J I c )o. V, 

^ L — \j- v> O yt ^ , 

{/ 5 !) /<5 - c ^ U X ? 



w 



:) 



I — V 3 



I 5^ - ’-D k ^" (Kv 



it .A. 






-1 0 /(3 ^ ^ ^ 

^ y^'h X V ' O 

3 V ^ c ^ 

I ^ ° ^ \. ' ^ ^ ^ 

K/ — O 



O V ^ 



c 



1 ^ O I 



L 



? 



C 






/■^ i',Ç''è..'<°.^ S< 






-:) 



C/\_ / 



\--r- 

^ ° ^ ^^ / ' 



Digitized by Google 



— iu — 



A (luoi bon ravir l’or au soin du nouveau monde;? 

Le bonheur tant cherché sur la terre et sur l’onde 
Est ici comme aux lieux où mûrit le coco, 

. Et se trouve 5 Paris de même qu’à Cusco (1) ; f 

On ne le tire point des veines du Potose (-2). 

Qui vit content de rien possède toute chose. 

Mais, sans cesse ignorants de nos propres besoins , 

Nous demandons au ciel ce qu’il nous faut le moins. 

Boileau. [Èpilre V.) 

. LXXII. 

Sexe heureux ! son destin est de vaincre sans cesse. 

Mais peut-être le fer sied mal à sa faiblesse ; 

Ses pleurs, arme plus douce, ont autant de pouvoir. 

Aman proscrit les Juifs, Esther est leur espoir; 

Aux pieds d’.Xssuériis, de,‘;es larmes ornée, 

Esilier demande grâce, et leur grâce est donnée. 

\ . 

(1) Capit.'tle du Pérou. 

(2) Polosi, monlngnc où sont les mines d'argent les plus riches d« 
l'Amerique. 
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Le fier Coriolan, aux Yolsques réuni, 

Revient exterminer Rome qui l’a banni : 
Tribuns, consuls, vieillards, pontifes et vestales, 
Tout presse ses genoux sous ses tentes fatales; 
Inclinés avec eux devant son Iront allier. 

Ses dieux mêmes, ses dieux semblent le supplier 
Mais il n’écoute rien qu’une aveugle colère, 

11 est prêt à frapper... il n’a pas vu sa mère ! 

Elle entre : Rome en vain la séparait d’un fils ; 
Imjnolant celte injure au bien de son pays. 

Elle implore un vainqueur qui cède à sa priète r 
Les pleurs de Véturie ont sauvé Rome entière. 
Les pleurs ont mille fois désarmé les héros. ’ 
Vainement Edouard au glaive des bourreaux 
Veut de Calais dompté livrer les six victimes î 
S on épouse défend ces Français magnanimes; 

Et, d’un prince terrible arrêtant la fureur,. 

Rend la vie aux vaincus et la gloire au vainqueur. 
Quel bonheur pour les rois et la terre soumise 
Qu’une femme sensible au trône soif assise ! 
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L’üppiinié trouve en elle un généreux secours. 

Souvent même, écliappée à la pompe des cours. 

I)u cliaume ou des prisons cherchant l’ombre importune , 
Elle vient recueillir les cris de l’infortune, 

Les porte au souverain, et ces tristes accents 
Réveillent de son cœur les soins compatissants. 

Elle obtient du pouvoir, qu’elle rend plus affable, 
lin poste à l’indigent, un pardon au coupable; 

Elle le fait chérir par scs bienfaits nombreux ; 

Et le monarque est grand quand le peuple est heureux. 

Legoüvé. [Mérite des femmes, poème.) 

LXXIII, 

• 

. Rien ne rappelle si puissamment notre âme que l’infor- 
tune : les fibres tendues se relâchent; alors l’âme égarée se 
retire en elle-même, s’assied toute pensive, et admet en si- 
lence la salubrité des réflexions. 

Sterne. 
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LXXIV. 

PLACET 

l'our un liumiiie à qui le roi de Prusse devait de l’argent. 

Grand roi, Ions vos voisins vous doivent leur estime, 

Vos sujets vous doivent leurs cœursj 
Vous recevez partout un tribut légitime 

D’amour, de respect et d’honneurs. • 

Chacun doit son hommage à votre ardeur guerrière. 

O vous qui me devez quelques mille ducats, 

Prince, si bien payé de la nature entière, 

Pourquoi ne me payez-vous pas? 

Voltaire. {Poésies métées. 

LXXV. 

L’homme n’est point dans scs organes, il est tout entier 
dans son âme. Ainsi, dans nos rapports avec nos semblables 
et avec les autres êtres , l’intelligence est notre véritable 
titre de noblesse. 

Pompéi-Paoli. 
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LXXVI. 

) 

Soyez vrai , mais discret; soyez ouvert , mais sage ; 

El, sans la prodiguer, aimez la vérité ; 

Cacliez-la sans duplicité ; • ' 

Osez la dire avec courage. 

A^oi.taire. 

LXXVII. 

La paix est pour les nations ce que la santé est pour le 
corps humain : ce n’est que lorsqu’elles jouissent de cet 
état naturel que leurs forces productives peuvent acquérir 
leur entier développement. 

Horace Say. 

LXXVIH. 

Voilà donc tes bienfaits, tendre Mélancolie! 

Par toi de l’univers la scène est embellie ; 

Tu sais donner un prix aux larmes, aux soupirs; 

El nos afflictions sont presque des plaisirs. 

Legouvé. (La Mélancolie.) , 
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LXXIX. 



Heureux qui voit chaque malin, 

Dans son humble et chanipcire asile, 

Briller un jour pur et serein 
Que doit suivre une nuit tranquille! 

Sans regret comme sans désir, 

Il cultive en paix la sagesse ; 

% 

Le travail, père du plaisir, 

L’occupe et le distrait sans cesse. 

Pour lui les oiseaux chantent mieux ; 

Les forêts ont plus de verdure ; 

Son esprit, son cœur et ses yeux 
Ne perdent rien de la nature. 

FloriaS. {Don Quichotte, 1" partie.) 

LXXX. 

Avec de la confiance en soi-même on est plus fort ; en sc 
connaissant on entreprend ce qu’on peut ; en se respec- 
tant on ne fait que ce qu’on doit. 

Hérault de Sèchelles. 
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LXXXI. 

TITüS. 

Soit grandeur, soit vertu, soit préjugé peut-être, 

Né parmi les Romains, je périrai pour eux : 

J’aime encore mieux, seigneur, ce sénat rigoureux, 
Tout injuste pour moi, tout jaloux qu’il peut être. 
Que l’éclat d’une cour et le sceptre d’un maître. 

Je suis fils de Urutus, et je porte en mon cœur 
La liberté gravée, et les rois en horreur. 

ARONS. 

Ne vous llattez- vous point d’un charme imaginaire? 
Seigneur, ainsi qu’à vous la liiierté m’est chère ; 
Quoique né sous un roi , j’en goûte les appas ; 

Vous vous perdez pour elle , et n’en jouissez pas 
Est-il donc, entre nous, rien de plus despotique 
Que l’esprit d’un état qui passe en république ? 

Vos lois sont vos tyrans ; leur barbare rigueur 
Devient sourde au mérite, au sang, à la faveur : 

Le sénat vous opprime, et le peuple vous brave; 
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Il faut s’en faire craindre , ou ramper leur esclave. 

Le citoyen de Rome, insolent ou jaloux, 

Ou hait votre grandeur, ou marche égal à vous. 

Trop d’éclat reffaroucbe ; il voit d’un œil sévère. 
Dans le bien qu’on lui fait, le mal qu’on lui peut faire 
Et d’un bannissement le decret odieux 
Devient le prix du san^ qu’on a versé pour eux. 

Voltaire. {Brulus, Acte II.) 

LXXXII. 

Je méprisais cette foule importune 
- De mortels dignes de pitié. 

Qui laissent le repos, l’amour et l’amitié, 

Pour courir après la fortune. 

Aujourd’hui mon cœur leur pardonne, 

Et n’a plus de mépris pour eux. 

Je sens que l’argent rend heureux. 

Mais c’est au moment qu’on le donne. 



Florian. {Galatée.) 
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« 

LXXXIII. 

Quand les premiers zéphyrs, de leurs lièdes haleines, • 
Oni fondu les frimas qui blanchlssaienl les plaines. 

Quel œil n est pas sensible au riant appareil 
De l’herbe rajeunie et du bouton vermeil? 

Mais, si l’on songe encor que ces plantes nouvelles, 
Bientôt, en s’élevant, porteront avec elles 
Le plaisir, la santé, l’aliment des humains, ' 

Qui pourra sans regret ignorer leurs destins*? 

Qui ne verra combien leur étude facile 
Doit embellir la vie et doit nous être utile ? 

Castel. {Les Plantes, chant 1".) 
LXXXIV. 

Toutes les passions s’éteignent avec l’àgc; 

L’amour-propre ne meurt jamais. 

Ce flatteur est tyran, redoutez ses attraits, 

Lt vivez avec lui sans être en esclavage. 

Voltaire. 
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« 

LXXXV. 

Femme <|ui plaîl ù soixante ans 
Par son aimable caractère, 

Possède bien mieux l’art de plaire 
Qu’une belle dans son printemps. 

Les prestiges de la jeunesse 
Cachent mille défauts au jour ; 

•Mais le charme fuit, la vieillesse 
Lève le bandeau de l’Amour. 

.Alors la raison qui s’éveille 
Cherche l’esprit. Si c’est en vain, 

La Beauté, dès le lendemain, 

. Pleure ses amants de la veille. 

Mais, si l’on trouve en vous les talents, les vertus, 
L’airtitié tous les jours ajoute à vos conquêtes. 

Et l’on vous aime encor, malgré l’âge où vous êtes. 
Comme l’on vous aimait à l’âge qui n’est plus. 

On regVetle le temps passe sans vous connaître. 
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Conihicn l’on eût joui d’un cuininerce si doux! 

Il semble que plus tût on aurait voulu naître, 

Pour avoir le bonheur de vieillir avec vous., 

Lorsque, vers son déclin, le soleil nous éclaire, 

L’éclat de ses rayons n’en est point affaibli ; 

On est vieux à vingt ans si l’on cesse de plaire; 

Et qui plaît à cent ans meurt sans avoir vieilli. 

Dkmocsi ii:r. {Lritrrs à Emilie.) ‘ 

t 

LXXWI. 

m 

Le bon sens quille toujours les hommes qui s’enivrent 
d’eux-mémes et de leurs idées : c’est le premier cbâlimenl 
de leur vanité et la cause d’une irrémédiable impuissance. 

Louis Reybai p. 

LXXXVII. 

• • • .* 

Fuyez l’indolente paresse ; 

C’est la rouille attachée aux plus brillants métaux : 

i 

L’honneur, le plaisir mémo est le fils dos travaux ; 

Le mépris et l’ennui sont nés de la mollesse. 

Vüi.TAir.r. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



Méiaisotm été pMwaieur» mot» et* mm meut 
wtonogratntne» 

Un moyen qui peut donner plus de promptitude, mais 
qui n’est cependant,pas une abréviation, c’est de réunir 
plusieurs mois dans un seul monogramme. 

En elTet, moins on divise et plus on va vite, et il suffit, 
pour obtenir une bonne exécution dans ce genre d’exer- 
cice, de bien discerner les mots qui peuvent se lier ensem- 
ble pour faire un sens; c’est l’oreille, la cadence si ce 
sont des vers, et la ponctuation, qui peuvent mieux déter- 
miner cette liaison. 

On ne doit pas abuser de celle manière d’écrire , car si 
les monogrammes’étaient trop considérables, l’œil ne pou- 
vant plus en saisipic sens avec autant de facilité , ce serait 
une véritable difficulté et meme un inconvénient qui nui- 
rait considérablement à la lecture. 

Ce chapitre comprend des exemples propres à former à 
ce nouveau genre d’application. 
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Lxxxvm. 

Quels titres n’ont-ils pas à l’amour des liuinains, 

Ces mortels inspirés, dont les savantes mains 

Pour nous.de la nature ont percé les mystères, 

Dans des cercles connus ont fait rouler les sphères, 

Et, sondant l’infini, peuplé ses profondeurs 

D’immobiles clartésetde feux voyageurs? 

Leur sublime génie, à travers les nuages, 

Osa ravir aux cieux le secret des orages ; 

« • 
À l’aide du cristal en prisme façonné. 

Divisa les rayons du soleil étonné ; 

Expliqua des couleurs les brillants phénomènes. 

Et de notre pensée agrandit les domaines. 

« 

Mais reculer l’instant qui nous plonge au tombeau. 
Des misères de l’homme alléger le fardeau. 
Détruire sans retour ce mal héréditaire 
Que l’Arabe a transmis au reste de la terre. 

Qui, trop souvent mortel, toujours contagieux, 
D’une lèpre inconnue a frappé nos aïeux. 
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Qui n’épargae le rang, ni le sexe, ni l’ûge, 

C’esi le plus beau laurier dont se couronne un sage. 

Adopte ce bienfait, ô France ! ô ma patrie ! 

Après tant de revers qui ne t’ont pas flétrie, 

En dépit des vainqueurs, forcés de t’admirer, • 
Quel beau siècle pour toi semble se préparer i 
Je vois de toutes parts une race nouvelle 
S’élever dans ton sein plus nombreuse et plus belle. 
La nature vaincue en respecte la fleur. 

Plus tard étincelants de grâce et de vigueur. 

Ces jeunes nourrissons peuplent tes champs fertiles; 
Laboureurs au village, artisans dans les villes, 

Par l’équité sévère armés du fer des lois. 

Admis à la tribune à discuter nos droits. 

Ardents, prêts à donner tous les trésors de l’Inde, 
Pour les lauriers de Mars ou les palmes du Pinde ! 
Croissez, noTales enfants, l’espoir du nom français; 
Par la guerre illustrés, soyez grands dans la paix. 

Si quelque roi jaloux insulte à voire gloire , 
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Couronnez votre front d’une double victoire : 

Régnez par les beaux-arts sur les peuples soumis, 

Et soyez sans rivaux comme sans ennemis. 

Casimir Delavigne. {Découverte de la vaccine.) 

LXXXIX. 

La politesse est à l’esprit 

Ce que la grâce est au visage : « 

l)e la bonté du cœur elle est la douce image; 

Et c’est la bonté qu’on chérit. 

VOLTAIUK. 

XC. 

« Grandeurs, trésors que l’on envie, 

, « Pour moi vous n’avez point d’allraits. 

t 

« Hélas ! que faut-il â ma vie ? • 

« La vertu, l’amour et la paix, v 

Tandis que la foule éblouie 
Ose croire à vos vains plaisirs, 

I 

Je vous préfère mes soupirs, 

« Graudeurs , trésors que l’oii envie. « 
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Transports si voisins des regrets^ 

» 

Bonheur d’un jour, rapide ivresse, 

Que suit, une longue tristesse, 

« Pour moi vous n’avez point d’alli aiis. « 

Mais lorsqu’aux pieds de mon amie 
Je lis dans ses yeux mon destin. 

Heureux hier, heureux demain, 

« Hélas ! que faut-il à ma vie? » 

L’espoi^de lui pfaire à jamais 
Me rend meilleur, plus doux, plus sage. 

Et me fait chérir davantage 
« La vertu, l’amour et la paix. 

EiiORUN. {Don Quicholle, 2® partie.) 

. XCI, 

Qui s’élève trop s’avilit ; 

De .a vanité naît la honte , 

C’est par l’orgueil qu’on est petit; 

On est grand quand on le surinoiiiL, 

Vou ai ri;. 
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XCII. 

La paresse devient pour celui qui s’y abandonne, un sen- 
timent ou un besoin tellement impérieux, qu’elle lui donne 
une espèce de haine contre celui qui le presse de la sur- 
monter. 

Princesse Constance de Salm-Dyck. 

» 

XCIII. 

L’esprit fut en tout temps le fils de la nature; 

Il faut dans ses atours de la simplicité ; 

Ne lui donnez jamais de trop grande parure; 

Quand on veut trop l’orner on cache sa beauté. 

Voltaire. 

XCIV. 

De tout ce qui peut être l’objet de la pensée de l’homme, 
la religion est sans contredit ce qui l’intéresse le plus, 
parce qu’elle a un rapport direct à ce que sa nature ren- 
ferme de plus élevé': cl c’est pourquoi , soit dans les 
âges de foi, soit dans les époques de doute, elle fut toujours 
en des sens divers et sous des formes diverses, la préoccu- 
pation principale dos esprits. 

De Lamennais. 



Digitized by Google 



i '-x_ ^ 

\ 

S“ ) <v - 

\ ^ ^ y 

^ ° j^Ç '^ ^ "}> 



/ 

G 

/ 

- 




y 






i. ^ 

' ~^L ^ ^ ^ 

'-X.^ <f 

1 ^ ^ 

^5 



^ A 



14 



■'liiizedby Google 




^ 158 — 



XCV. 

Qitc cliacun parle bien de ia reconnaissance, 

Et (pie peu de gens en font voir ! 

D’un service attendu la flatteuse espérance 
Fait porter dans l’excès les soins, la complaisance ; 

A peine csl-il rendu qu’on cesse d’en avoir. 

De qui nous a servi la vue est importune : 

On trouve lionteux de devoir 
Les secours que dans l’infortune 
On n’avait point trouvé lionteux de recevoir. 

Madame Deshoulières. 

XCVI. 

Qn’esl-ce qu’une pensée neuve, brillante, extraordinaire? 
Ce n’est point , comme se le persuadent les ignorants, une 
pensée que personne n’a jamais eue, ni dû avoir : c’esl au 

contraire une pensée qui a dû venir à tout le inonde, et que 
quelqu’un s’avise le premier d’exprimer. 

150ILE\lJ-DESfRÉAt.:X. 
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XCVll. 

LA POUI-E AUX OBÜFS D’OR. 

L’avarice perd tout en voulant tout gagner. 

Je ne veux, pour le témoigner, 

Que celui dont la poule, à ee que dit la fable. 

Pondait tous les jours un œuf d’or. 

II crut que dans son corps elle avait un trésor; 

Il la tua, l’ouvrit,' et la trouva semblable 
* 

A celles dont les œufs ne lui rapportaient rien , 

S’étant lui-même ôté le plus beau de son bien. 

Belle leçon pour les gens chiches! 

Pendant ces derniers temps, combien en â-t-on vus 
Qui du soir au matin sont pauvres devenus 
Pour vouloir trop tôt être riches ! 

La Fontaine. {Fables.) 
XCVIII. 

Une des choses les plus importantes dans ce monde, c’est 
de se connaître soi-même, et de savoir mesurer les forces 
de son âme à celles de son état. 

Machiavel. 
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XCIX. 

A M. LINANT. 

Connaissez mieux l’oisivelé : 

Elle csl ou folie ou sagesse ; 

Elle est vertu dans la richesse. 

Et vice dans la pauvreté. 

On peut jouir en paix dans l’hiver de sa vie 
De ces fruits qu’au printemps sema notre industrie: 
Courtisans de la gloire, écrivains ou guerriers , 

Le sommeil est permis, mais c’est sur des lauriers. 

VoLTAiiiE, (Poésies mêlées.) 

X.- 

« 

LE JEUNE UOMME ET LE VIEILLARD. 

De grâce appreiiez-moi comment l’on fait fortune. 
Demandait h son père un jeune ambitieux. 

Il est, dit le vieillard, un chemin glorieux, 

C’est de se rendre utile à la cause commune, 

De prodiguer ses jours, ses veilles, scs talents, 

Au service de la patrie. 
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— Oh ! trop pénible est celte vie, 

Je veux des moyens moins brillants. 

—Il en est de plus sûrs, l’intrigue...— Elle est trop vile. 
Sans vice et sans travail je voudrais m’enrichir. 

— Eh bien ! sois un simple imbécile, 

J’en ai vu beaucoup réussir. 

Florian. {Fables.) 

CI. 

La calomnie est partout et lè calomniateur nulle part. Ja- 
niaisdans la société on ne dit la chose qui n’est pas... mais 
on la dit de manière à la dénaturer, à l’altérer... la mali- 
gnité fait le reste. 

Scribe. 

CH. 

La dispute est souvent funeste autant que vaine- 

A ces combats d’esprit craignez de vous livrer; 

« 

Que le flambeau divin qui doit vous éclairer 
Ne soit pas en vos mains le flambeau de la haine. 

Voltaire. 
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cm. 

AMÉLIE A L’ABBESSE. 

s 

Je puis l’avouer sans rougir : 

J’ai changé malgré moi, devez-vous m’én punir? 
J’ai vu se dissiper l’erreur enchanteresse : 

Au lieu de ce bonheur qu’on me peignait sans cesse. 
Mes yeux n’ont aperçu qu’un immense avenir 
Sans espérance, hélas! comme sans souvenir: 

Voilii donc mon destin ! la paix de cet asile 
Eternise le temps qui s’écoule immobile. 

En p^ononçant mes voeux, plus de vœux à formerj 
Point de père qui m’aime, et que je puisse aimer; 
Plus rien autour de moi ; rien que la solitude ! 

Mon cœur, de vos liens craignant la servitude, 

A par des nœuds plus doux besoin de s’attacher. 
J’ignore mes parents; je voudrais les chercher. 

Si le sort à jamais me dérobe leur trace , 

Eh bien ! Dieu me créa. Dieu verra ma disgrâce. 
Rcslcrai-je orpheline en regardant les cieux ? 
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Ah ! je le tiens de vous, rien n’échappe à ses yeu\ ; 

û 

Tout éprouve ici-bas ses bontés paternelles; 

Dès que le faible oiseau peut essayer ses ailes, 

Loin du sein de sa mère il vole sans appui ; 

Il est seul dans le monde, et Dieu prend soin dp lui. 

M. J. CnÉMER. (Fénelon, acte 1".) 

CIV. 

Le tableau de l’espèce humaine 
Est un tableau mouvant. Là, dos biens et des maux, 

La génération se succède et s’enchaîne. 

Chaque acte aux’spectateurs offre des traits nouveaux, 

Et les héros changent à chaque scène. 

Tandis que sur eux Alropos 
Promène sa faux homicide, 

Des siècles le torrent rapide 
Vers le vaste abîme des temps 
Roule chargé d’événements. 

Cependant la simple nature. 

Toujours égale dans son tours. 
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Sur les cendres des morts, sur les débris ucs tours 
Sème au printemps les fleurs et la verdure ; 

El, depuis le malin jusqu'au soir de nos jours. 

Pour consoler le monde et repeupler la teire. 

Elle conserve et régénère 
Les vieilles amitiés et les jeunes amours. 

Demoustier. {Lellrcs à Émiliu.) 

CV. 

La simplicité plaît sans élude et sans art. 

Tout charme en un enfant, dont la langue sans fard, 

A peine du filet encor débarrassée, 

Sait d’un air innocent bégayer la pensée 5 
Le faux est toujours fade, ennuyeux, languissant : 

Mais la nature est vraie, et d’abord on la sent; 

C’est elle seule en tout qu’on admire et qu’on aime. 

Un esprit né chagrin plaît par son chagrin niéinc. 

Chacun pris dans son air est agréable en soi : 

Ce n’est que l’air d’autrui qui peut déplaire en moi. 

boir.iîAU. (Eoî/re IX.'i 
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CVI. 

Ni l’or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

Ces deux divinités n’accordent à nos vœux 

Que des biens peu ceAains, qu’un plaisir peu tranquille, ; 

Des soucis dévorants c’est l’éternel asile; 

Véritables vautours que le fils de Japet 
Représente, enchaîné sur son triste sommet. 

L’humble toit est exempt d’un tribut si funeste 
Le sage y vit en paix, et méprise le reste ; 

Content de ses douceurs, errant parmi les bois, 

Il regarde à scs pieds les favoris des rois; 

]l lit au front de ceux qu’un vain luxe environne 
Que la fortune vend ce qu’on croit qu’elle donne, • 
Approche-l-il du but, quitte-t-il ce séjour. 

Rien ne trouble sa fin ; c’est le soir d’un beau jour. 

La Fontaine. {Philémon et Baucis.) 

CVII. 

On s’accoutume h bien parler en lisant les auteurs qui ont 
bien écrit. 



Voltaire. 
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CM II. 

♦'■^^IPour moi, je l’avoûrai, soit raison, soit faiblcssO; 
.l’aime à déifier tout ce qui m’intéresse; 

Et, dès qu’un plaisir pur vient m’animer, mon cœur, 
Enivré du bienfait, cherche le bienfaiteur. 

Je le trouve partout : l’Olympe est la nature. 

J’adore le printemps qui nous rend la verdure. 
J’invoque les zéphyrs dont l’aimable retour 
Pare de fleurs le temple et l’autel de l’Amour. 

De l’automne en cueillant la récolte vermeille, 

Je rends grâces au Dieu qui remplit ma corbeille. 

Je salue, en entrant chez l’humble laboureur, 

Et le Dieu de la paix et le Dieu du bonheur; 

J’adore l’amitié dont la main tutélaire 
S’étend sur Emilie et protège ma mère; 

Je sens qu’il est un Dieu qui donne les plaisirs. 

Et qu’il en existe un même pour les désirs ; 

Et crois, en remontant de l’effet à la cause. 

Qu’au sein du Créateur le vrai bonheur repose. 

I 

Demoustier. {Lettres à Emilie.) 
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CIX. 

De l’émulation distinguez bien l’envie: 

L’une mène à la gloire, et l’autre au déshonneur ; 
L’une est l’aliment du génie, ’ 

Et l’autre est le poison du cœur. 

Voltaire. 

ex. 

LES DEUX PERSANS. 

Cette pauvre raison dont l’homme est si jaloux. 

N’est qu’un pâle flambeau qui jette autour de nous 
Une triste et faible lumière; 

Par-delà c’est la nuit. Le mortel téméraire 
Qui veut y pénétrer marche sans savoir où. 

Mais ne point profiter de ce bienfait suprême, 

Eteindre son esprit, et s’aveugler soi-même. 

C’est un autre excès non moins fou. 

En Perse il fut jadis deux frères 
Adorant le soleil, suivant l’antique loi. 

L’un d’eux, chancelant dans sa foi, 
N’csliinant rien que ses chimères. 
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rrétendait méditer, connaître, approfondir 
De son dieu la sublime essence ; 

Et du matin au soir, afin d’y parvenir. 

L’œil toujours attache sur l’astre qu’il encense. 

Il voulait expliquer le secret de scs feux. 

Le pauvre philosophe y||perdil les deux yeux, 

Et dès lors du soleil il nia l’existence. 

L’autre était crédule et bigot; 

Effrayé du sort de son frère, 

11 y vit de l’esprit l’abus trop ordinaire, 

Et mit tous ses efforts à devenir un sot ; 

On vient à bout de tout ; le pauvre solitaire 
Avait peu de chemin à faire ; 

Il fut content de lui bientôt. 

Mais, de peur d’offenser l’astre qui nous éclaire. 
En portant jusqu’à lui des regards indiscrets, 

11 se fit un trou sous la terre. 

Et condamna ses yeux à ne le voir jamais. 

Humains, pauvres humains, jouissez des bienfaits 
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D’un (lieu que vainement la raison veut comprendre, 

Mais que l’on voit partout , mais qui parle à nos cœurs. 

Sans vouloir deviner ce qu’on ne peut apprendre , 

Sans rejeter les dons que sa main sait répandre, 

Kiuployons notre esprit à devenir meilleurs. 

Kos vertus au Très-Haut sont le plus digne hommage, 

« 

Et l’homme juste est le seul sage. 

Florian. {Fables.) 

CXl. 

Sur l’immortel sommet de la double colline 
Tu créas la Mémoire, auguste Mnéinosyne; 

Je chante tes nienfaits ; souris à mes accords. 

La Mémoire en effet est un de nos trésors ; 

Par elle , on ressaisit les heures, les années. 

Dans la fuite du temps tour à tour entraînées; 

Par elle le passé redevient le présent. 

Eh! jetant sur ses jours un regard compî.aisaul. 

Qui n’aime à remonter le fleuve de la vie ? 

Qui n'aime à voir, devant son âme recueillie. 
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Comme un nouveau tableau, repasser lentement 
Ses instants de plaisir, et même de tourment? 

Il semble que du temps on arrête la trace ; 

On croit joindre à ses jours tons ceux qu’on se retrace. 
Et de leur cours rapide on se sent consolé. 

Regardez ce vieillard sons les ans accable ; 

Si l’on oubliait tout, sa voix faible et tremblante. 

Ses yeux appesantis, sa marche défaillante. 

De la mort h son âme offriraient le tableau ^ 

Mais, grâce aux souvenirs, du bord de son tombeau 
Rejetant b son gré ses regards en arrière. 

Il revient sur ses jours et rouvre sa carrière ; 

Il s’entoure des biens qu’il goûta si longtenips ; 

Sa vieillesse sourit aux jeux de son printemps ; 

Et, dans l’illusion dont son âme est ravie, 

Il repousse sa tombe et s’attache à la vie. 

C’est peu de rtÿcunir le vieillard étonné ; 

Les souvenirs aussi charment l’infortuné. 

Un riche, du destin éprouvant l’inconstance, 
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Est-il de sa splendeur tombe dans l’indigence ( 

Si de nos parvenus il n’eut pas la hauteur, 

Si du faible toujours il fut le protecteur, 

Si le mérite obtint ses secours, ses hommages, 

Qu’il reporte les yeux sur ces douces images : 

Il se croit riche au moins de ses nombreux bienfaits. 

Et reste heureux encor des heureux qu’il a faits. 

Legouvé. {Les Souvenirs.) 

CXII. 

■lupiu est vieux, son fils de la jeunesse, 

Malgré le temps, a conservé les traits. 

Les rois, les dieux ont connu la vieillesse : 

Les talents seuls ne vieillissent jamais. 

Demoustier. (Lettres à Èmilie.) 

CXllI. 

La niéclianceté est de tous les esprits le plus facile. Rien 
n’est si aisé que d’apercevoir un ridicule ou un vice et de 
s’en moquer : il faut des qualités supérieures pour coni- 
prctulrc le génie et la vertu. 

Vicomte de Ciuteacbriano. 



Digii!^ d by Google 






^ "H 5^ 

9^ 






è. 



i 



iTîr- V 



C,-^ 






5 -.“ \c 






V ' C l • 

^ \. % , u.'^i 




Diail ized by Google 




— 187 — 



(Cluatricmc |3artir. 

CHAPITRE SEPTIÈME. 



DES ABRÉVIATIOIVS. 



Observations. 

L’exécution siénographlque expliquée et décrite dans lés 
chapitres précédents, tout en donnant des avantages mar- 
ques sur récriture ordinaire , ne pourrait cependant pas 
faire obtenir assez de rapidité pour que la plume suivit l’é- 
mission de la parole oratoire. 

Pour y suppléer, on est donc obligé de recourir à des 
abréviations plus sérieuses qui auront pour but de compléter 
notre méthode, et elles seront appliquées avec d’autant plus 
de facilité, que l’élève doit déjà être familiarisé avec la 
, pratique, par l’étude et l’exécution des chapitres précédents. 

Ces abréviations , bien qu’elles aient besoin d’étre mé- 
thodiques, pour être conséquentes, et de se rapporter à une 
certaine quantité de mots, peuvent cependant être arbitrai- 
res suivant la facilité de la personne qui les exécute , c’est 
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pourquoi nous ne regardons pas la liste de celles que nous 
donnons comme étant les seules abréviations qui puissent 
être employées. 

Chaque science , chaque état a un certain nombre de 
mots qui se représentent souvent dans le discours , c’est au 
praticien h les distinguer et à leur appliquer un moyen abré- 
viatif qui soit de nature à en simplifier le signe, de ma- 
nière, cependant, que les monogrammes qui les repré- 
sentent puissent être reconnus,facilement. 

La manière d’écrire ordinaire a aussi des abréviations de 
convention qui sont d’autant plus faciles qu’elles sont 
passées dans l’usage, et qu’une ou deux lettres réunies re- 
présentent un mot entier; nous ne voyons pas d’obstacle 
à ce qu’on s’en serve en sténographie, bien qu’elles soient 
tracées en caractères ordinaires. 

* Ce qui .doit déterminer l’emploi des abréviations, c’est 
(|ue la sténographie n’est pas écrite pour être lue à haute 
voix et couramment , mais bien pour être traduite et pour 
soi-même. Lorsqu’elle est employée pour une correspon- 
dance, il est prudent de ne pas se servir des abréviations, 
un mot mal compris pouvant faire changer là suite des idées. 

Les abréviations sont représentées par des signes qui 
ont la valeur de plusieurs sons, et même celle du complé- 
ment d’un mot ; le même signe peut aussi servir à remplacer 
un ou plusieurs mots répétés dans le discours; enfin lestr 
abréviations peuvent être appliquées aux noms usuels pour 
lesquels on emploie seulemént l’initiale et la dernière lettre 
ou le dernier son, tels que pour les qualifications de Mon- 
sieur, Monseigneur, etc. C’est riiabitude et d’abord la 
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mémoire qui doit les retenir , de manière que l’on puisse 
s’en servir avec rapidité , c’est pourquoi il ne faut pas trop 
les multiplier, afin de ne pas apporter de confusion dans 
l’esprit; ce qui serait d’autant plus préjudiciable à l’exécu- 
tion, que l’hésitation qu’elle ferait naître en écrivant, serait 
la cause d’une perte de temps beaucoup plus grande que les 
avantages que l’on peut recueillir en les em*pIoyanl. 11 est 
nécessaire aussi d’cire bien familiarisé avec la pratique, et 
les jeunes gens ne devront s’en servir que lorsqu’ils auront 
assez de discernement pour bien les comprendre. 

Les abréviations sont divisées en cinq catégories : 



« 



« 
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CHAPITRE HUITIÈME. 



APPLICATION DES ABRÉVIATIONS 



Est comprise au nombre des abréviations , la suppres- 
sion du point qui distingue, dans les premiers exercices, 
les consonnes correspondantes et les voyelles nasales, ainsi 
que la liaison de plusieurs monogrammes en un seul qui 
est aussi un moyen abréviatif. 

Les abréviations analysées dans ce chapitre sont les sui- 
vantes, divisées en cinq catégories distinctes : 

1 ® Le signe qui représente plusieurs sons ; 

2® Le point indicatif pour marquer qu’un mot n’est pas 
terminé ; 

3® Les abréviations complètes qui ne désignent que la 
première et la dernière lettre du motj 
4® Lé signe qui remplace un ou plusieurs mots répétés , 
soit immédiatement, soit à quelque distance f 
5® Les signes qui remplacent les verbes avoir et être 
dans les temps composés. 

« Avoir , aveciinc négation, sera accompagné d’un point 
pour marquer la négation, et pour le verbe être, dans les 
temps composés des verbes réfléehis, le signe sera croisé.» 
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. AIMALYSE. 



PREMIÈRE CATÉGORIE. 

Les signes, que nous émeltons sont au nombre de six , 
savoir 

// ■>^ I 

Pour ion , uiC — uilc, an — cnce — ante — ande, 
f ^ V . 

urc, cur — eusc, ild, icr — ivre, 

Et la coxsoNNE QUI PRÉCÈDE ; toutefois le signe de oette 
dernière ne doit être supprimé que lorsque la nature du 
mot permet de nç pas faire d’équivoque. 

Les signes abréviatifs se placent au-dessus de l’endroit 
que devaient occuper les sons supprimés, soit au commen- 
cement, au milieu ou à la lin des mots. 

EXEMPLES : 



l®’’ EXEMPLE.— Pour ION ( " ) 



ManH les malt* : 

Editiow. Persuas/on. Pensionnat. 

Ou supprime : lion, sion, sion et nion. 

2* EXEMPLE.— Pour LIT, LITE ( ■4^ 



Communion. 

?» 



)• 



Dans les mois : 

Produis. Conduite. Ennui. Poursuile. 
Ou supprime: duil, duite, nui, suite. 
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3* EXEMPLE. — Pour AN, ANGE, ANTE, ANDE ( . ). 
Dan» les mots ; 

Comment. Violence. Prudente. Gourmande. 

rB- \o- . \A' 

Ou supprime : minent, lence, dente, mande. 

4' EXEMPLE. — Pour URE ( •• ). 

Dans les mots : 

Culture. Verdure. Armure. Encolure. 

U'” «>.. 

On supprime: ture, dure, mure, luve. 

5" EXEMPLE.— Pour EUR , EUSE ( I ). 

Dans les mots : 

Quêteur. Quêteuse. Bonheur. Généreuse. 

^ b' 

On supprime : leur, teuse, heur, reuse. 

6* EXEMPLE. — Pour ITÉ ( '' ). 

Dans les mots : 

Béité. Qua/ité. Aniémï^. Cavité. 

Z' 

Ou supprime: ité, lité,nitè, ilé. 

7® EXEMPLE. — Pour 1ER, 1ÈRE ( ). 



Dans les mots: 






Rentier. Tabatière. * 


Tab/icr. 


Cliarnière. 


! b 


■ 




On supprime : ter, ticre , 


lier, ière. 





Observations. Afin de pouvoir toujours profiter des abré- 
viations , lor.sq^uc les sons auxouels nous appliquons les 
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signes abrévialifs , sont suivis d’une voyelle e, a, etc. On 
joindra le signe qui doit représenter cette voyelle à celui 
de l’abréviation, ou on le mettra à côté. 

EXEMPLES. 

Passionné. Cadencer. Aventuré. Ariéré. 
nx- %> 

On voit, d’après ces exemples , que le signe de sion fera 
ssioné ; celui dc dence fera dcncé,- ture fera (ure, et rfér 
fera riérê. Pour cela, nous avons rais le signe de l’é à celui 
de sion, et pour les deu.v autres , nous avons remplacé le 
second point par le signe de l’c, et enfin, au dernier mot, 
nous l’avons mis à côté de l’abréviation, pour qu’il ne soit 
pas confondu , en ce que celte dernière figure serait toute 
autre si on y ajoutait une modification. 

DEUXIÈME CATÉfiORIE. 

Du point Indicatif. 

Le point indicatif sert .à désigner qu’un mot n’est pas ter- 
miné; il se place au-dessus du monogramme. Cette abré- 
viation doit rendre de grands services en ce qu’elle peut 
s’appliquer à une multitude de mots sans distinction j mais 
c’est avec beaucoup de réserve que l’on doit s’en servir, 
et surtout il faut avoir une grande attention que les pre- 
mières syllabes des mots qui sont ainsi abrégés soient assez 
explicatives pour qu’il n’y ait pas de doute sur la valeur des 
monogrammes. 

Si l’on n’agissait pas avec celle prudence, les abrévia- 

17 
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«ions pourraient apporter de l’obscurité dans le discours cl 
rendre stériles les avantages de la sténographie. 

Nous allons donner quelques exemples pour servir de dé- 
monstration pratique. 



Exercices sar le point indicaiir. 



Arithmétique. 


Artificieux. 

■ 


Charitablement. 








Constitutionnel. 


Loyalement. 


Perpendiculaire. 


rè-z 

(J 


g; 


\ÿ\ 


Poltronnerie. 


Généraliser. 


Lithographie. 


è’ 

/ 







On tirera donc comme conséquence de celte règle d’a- 
bréviation, que tous les mots qui dérivent les uns des autres 
s’écrivent de la même manière ; c’est au sens de la phrase 
que l’on doit recourir pour obtenir le complément de la va- 
leur des figures qui représentent les mots. 

TROISIÈME CATÉGORIE. 

Des abréviations complètes. 

Les abréviations complètes ont pour but de n’écrire les 
mots les plus connus que par une ligure qui leur est propre, 
c’est pourquoi ces signes auront besoin d’avoi - une signifi- 
cation assez claire pour que l’on puisse ne pas craindre de 
les confondre. Les signes ne devront donc pas être de con- 
vention , mais bien appliques à la nature du mot que l’ua 
veut représenter. 
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. Suivant ce principe , si je veux écrire Monsieur, j’em- 
ploierai le signe du M et celui du R comme il est d’usage ; 
pour Madame M cl un second M en tête du premier; pour 
Messieurs ou Mesdames celui du Mé toujours avec M el It. 
Pour Mon et Messeigneurs , les signes de Mon et de Mc 
avec celui de cur en tête, et ainsi de suite pour les autres. 

Pour les dénominations qui se représentent d’après l’u- 
sage et en écriture par des capitales, comme Votre Altesse 
Royale, Notre-Seigneur- Jésus-Christ, etc., on pourra faire 
usage de ces caractères comme d’un moyen abréviatif d’au- 
tant plus commode qu’il est déjà connu. Le but de la sténo- 
graphie étant d’obtenir le plus de rapidité possible, tous les 
moyens dont on peut se servir doivent y concourir. 

Conséquemment, quand on écrit des devoirs soit de- 
grammaire, de mathématiques et autres, les abréviations en 
usage peuvent être suivies comme par. le passé. 



Exerelees des abréviations complètes. 



Monsieur. 


y 


Sa Majesté. 


S. M. 


Messieurs. 


y 


Votre Altesse Royale. 


V. A. R. 


Madame. 


y 


Votre Excellence. 


V. Ex. . 


Mesdames. 




Votre Eminence. 


V. Em. 


Monseigneur. 


sy 


Sa Sainteté. 


«. S. 


Messeigneurs. 




Nolre-S.-J.-C. 


N. S. .T. C. 


Le sieur. 


Le S'. . 


Le Saint-Esprit. 


Le S. E. 


Les sieurs. 


Les S”. 


Etc. 


• 
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QUATKIÈMt: CATÉGORIE. 

Ées«brévialions de celte catégorie s’appliquent aux ré- 
pétitions qui ont lieu dans le discours pour donner plus de 
l'orce, ou représenter une suite d’idées. — Exemples : Voire 
. prudence, voire prudence même ne pourra- vous faire éviter 
le danger. Dans cette phrase nous mettrons le signe abré- 
viatif au-dessus du mot prudence pour prévenir qu’il se 
répète. 2* exemple : Votre vertu, votre mérite, votre bien- 
veillance envers vos amis , vous a mérité tous les suffrages. 
— Nous mettrons ici le signe sur le premier votre et nous 
n’écrirons dès lors que votre vertu, mérite, bienveil- 
lance, etc. Ce signe sera un accent circonflexe. 

CINQUIÈME CATÉGORIE. 



Abréviations des verbes AVOIR et ÊTRE 

Les verbes avoir et être étant souvent employés dans le 

discours, un signe abréviatif peut leur être appliqué dans 

* 

les temps composés. 

Lorsque ces verbes seront accompagnés d’une négation 
on ajoutera un point au signe pour marquer la négation et 
pour les verbes réfléchis on le traversera d’une liaison. 

C’est ou pronom qui accompagne le verbe que Ton join- 
dra le signe. 

Signe du verbe AVOIR -X 

Signe du verbe être = 
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EXEMPLES. 

« 

Nous aurions payé si. Je n’aurais pas payé si. 




Je me suis promené. Nous ne nous sommes promenés. 

Le sens de la phrase déterminera facilement le temps 
auquel le verbe doit être employé. 



17 . 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



Kæereire» gtour servir à t’aptftication 
fies abréviaiion» »iéw%ogra^MQuea» 



CXIV. 

FRAGMENT DU DISCOURS AU ROI. 
Mais pourquoi sur ce point sans raison m’écarter? 
Grand Roi, c’est mon défaut, je ne saurais flatter : 
Je ne sais point au ciel placer un ridicule, 

D’un nain faire un Allas, et d’un lâche un Hercule ; 
Et, sans cesse en esclave â la suite des grands , 

A des dieux sans vertu prodiguer mon encens* 

On ne me verra point d’une veine forcée. 

Même pour te louer, dpguiser ma pensée; 

Et, quelque grand que soit ton pouvoir souverain. 
Si mon cœur en ces vers ne parlait par ma main , 



n 
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Il n’est espoir de bienS, ni raison , ni maxime, 

Qui pût en ta faveur m’arraeher une rime. 

Mais lorsque je te vois, d’une si noble ardeur, 
T’appliquer sansrelûcbe aux soins de ta grandeur, 
Faire bonté à ces rois que le travail étonne, 

El qui sont accablés du faix de leur couronne : 

Quand je vois ta sagesse, en ses justes projets, . 
D’une heureuse abondance enrichir tes sujets. 

Fouler aux pieds l’orgueil et du Tage et du Tibre 
Nous faire de la mer une campagne libre ; 

• 

Et tes braves guerriers, secondant ton grand cœur. 
Rendre à l’aigle éperdu sa première vigueur; . 

La France sous tes lois maîtriser la fortune ; 

Et nos vaisseaux, domptant l’un et l’autre Neptune , 
Nous aller chercher l’or, malgré l’onde et le vent , 
Aux lieux où le soleil le forme en se levant : 

Alors, sans consulter si Pbébus l’en avoue, 

Ma muse tout en feu me prévient et le loue. 

Boileau. 
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CXV. 

n On doil au souvenir les vers elle pinceau. « 

Il fit plus; de riiistoirc il créa le flambeau. 

Avant qu’on vît briller celte clarté féconde, 

Les temps se succédaient dans une nuit profonde. 

Les peuples, tour h tour par l’oubli dévorés, 

Sur la terre passaient l’un de l’autre ignorés ; 

Les grands événements n’avaient point d’interprètes ; 
Les débris étaient morts, et les tombes muettes : 
L’histoire luit ; soudain les temps ont reculé ; 

L’ombre a fui; les tombeaux, les débris ont parlé-; 

Les générations s’entendent et s’instruisent, 

Et de l’esprit humain les travaux s’éternisent. ^ 

O charmes de l’élude ! ô sublimes récits ! 

Dans quels transports le sage h son foyer assis. 

Suit les nombreux combats d’Athènes et de Rome ; 

\ travers deux mille ans applaudit au grand homme; 
Consulte l’orateur et le guerrier fameux; 

Partage les revers des peuples grands comme eux. 

Legouvé. (Les Souvenirs.) 
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CXVI. 

Plusieurs Français ont la triste manie 
D’aller toujours rabaissant leur patrie, 

Pour exalter les coutumes, les mœurs 
D’autres pays qui ne sont pas meilleurs. 

Je l’avoûrai, celte extrême injustice 

* 

Plus d’une fois excita mon courroux : 

Non que mon cœur, par un autre caprice , 
N’ait d’amitié, d’estime que pour nous. 

Loin, loin de moi ces préjugés vulgaires, 
Source de haine et de division ! 

En tout pays tous les bons cœurs sont frères. 
Mais, sans haïr les autres nations, • 

On peut aimer et respecter la sienne ; 

On peut penser qu’aux rives de la Seine 
Il est autant de vertus et d’honneur. 

D’esprit, de grâce, et même de bonheur 
Que sur les bords de la froide Tamise, 

De l’Eridan, ou du Tagc, ou du Rhin. 

Vous le prouver, voilà mon entreprise. 
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Chemin faisant, si quelque trait malin 
Vient par hasard égayer ma franchise 
Italien, Ibère, Anglais, Germain 
Que d’entre vous nul ne se formalise ; 

De vous fâcher je n’ai pas le dessein. 

Flobun. {La Poule de Vaux.) 

CXVII. 

« 

Il y a très loin, chez les gens faibles, de la velléité à la 
volonté, de la volonté à la résolution, de la résolution nu 
choix des moyens, du choix desjnoyens à l’application. 

Cardinal ns Retz. 

CXVlll. , 

On prend , sans s’en apercevoir , avec chacun un ton de 
conversation qui tient aux lumières, aux moyens, aux sen- 
timents qu’on lui suppose. C’est ainsi que l’on ne sait que 
dire à un sot, et qu’on se sent de l’esprit, même du génie . 
avec ceux qui en ont. 

Princesse Constance de Salm-Dyck 
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CXIX. 



FÉNELON. 

Eh quoi ! vous n’avez point de pauvres dans la ville? 

LE MAIRE. 



Hélas! 



FÉNELON. 

Vous en avez. Où donc est leur asile P 
Le prix de tous ces dons pouvait les secourir : 
Songez que c’est leur pain que vous venez m’offrir. 
Remportez vos présents; un vertueux exemple 
Suffira pour orner le pontife et le temple . 

Donnez aux malheureux cet or et cet argent; », 

Le ministre d’un Dieu qui vécut indigent. 

Ne doit point, croyez-moi, connaître l’opulence, 

Ni d’un luxe barbare étaler l’insolence. 

Bon peuple, dans ces murs je fixe mon séjour; 

Je ne quitterai point mes enfants pour la cour; ' 
Je veux des citoyens justifier la joie : 

C’est un père, un ami que le Ciel vous envoie. 
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Guidez mes premiers pas ; adressez à mes soins 
Ceux qui sont accablés du fardeau des besoins; 

Ouvrez à mes regards le toit de la misère ; 
Moiilrez-raoi chaque jour le bien que je puis faire; 

Mes enfants, n’épargnez ni mon temps, ni mes biens; 
Je suis votre archevêque et je vous appartiens. 

Pour prix de mes efforts, faites, s’il est possible, 

Que toujours mon troupeau soit heureux et paisible. 
■Je sais que ces remparts renferment dans leur sein 
De nombreux partisans de la foi de Calvin : 

Ne voyez point en eux d’odieux adversaires; 
Plaignez-les, aimez-les : ils sont aussi vos frères. . 
L’erreur n’est pas un crime aux yeux de l’Eternel; 
N’exigez donc pas plus que n’exige le Ciel ; 

Sous nos cinq derniers rois la seule intoléragce 
A fait un siècle entier les malheurs de la France. 
Gagnons, persuadons, n’aigrissons point les cœurs; 
Nous, prêtres, nous surtout qui sommes les pasteurs, 
Voulon-snous ramener des brebis égarées , 

Du fidèle troupeau trop longtemps séparées? 
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La douceur et le teiupscomblerout nos désirs; 

Et jamais la rigueur n’a fait que des martyrs. 

' Allez. 

M. J. Chénier. (F^ncion, acte III.) 

cxx. 

Oui, je vous le soutiens, il serait moins affreux 
De ne point reconnaître un Dieu maître du monde, 

Et qui règle à son gré le ciel, la terre et l’onde, 

Qu’en avouant qu’il est, et qu’il sut tout former, 

D’oser dire qu’on peut lui plaire sans l’aimer. 

Un si bas, si honteux, si faux christianisme 
Ne vaut pas des Platon l’éclairé paganisme ; 

Et chérir les vrais biens, sans en savoir l’auteur. 

Vaut mieux que, sans l’aimer, connaître un Créateur. 

Boileau. {Epilre XII.) 

CXXl. 

Tel brille en ses vertus un sexe qu’on déprime. 

Que sous nos pas tremblants le sort creuse un abîme, 

II s’y jette avec nous ou devient notre appui; 

Toujours le malheureux sc repose sur lui. 
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L’heureux même lui doit ses plaisirs d’âge en âge ; 

Et, quand son front des ans atteste le ravage, 

Une femme embellit jusqu’à ses derniers jours. 

Au terme de sa course, il s’applaudit toujours 

( 

De voir à ses côtés l’épouse tendre et sage 
Avec qui de la vie il a fait le voyage , 

Et la fdle naïve à qui, pour le chérir, 

11 ouvrit le chemin qu’il vient de parcourir. 

Grâce aux soins attentifs dont leurs mains complaisantes, 
S’empressent à calmer ses peines renaissantes. 

Delà triste vieillesse il sent moins le fardeau; 

11 cueille quelques Heurs sur le bord du tombeau ; 

El lorsqu’il faut quitter ces compagnes fidèles, 

Son œil, en se fermant, se tourne encor vers elles. 

Legouvé. [Mérite des femmes, poème.) 

CXXll. 

Plusieurs princes ont regretté à la mort d’avoir fait la ® 
guerre; nous n’en voyons aucun qui se soit repenti alors 
(Pavoir aimé la paix. 

Marie Leckzinska. 
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cxxm. 

Trop heureux le mortel qui trace de ses mains 
Les lois dont la sagesse enchaîne les humains ! 

Tout s’anime à sa voix. Le monde, en sa présence, 

Semble se réveiller du sommeil de l’enfance. 

Il a parlé, déjà le désordre n’est plus. 

Le génie à ses pieds étouffe l’ignorance : 

L’âge présent lui doit la paix et rinnocence, 

Et la postérité lui devra ses vertus. 

DemoüstieR. {Lettres à Emilie.) 

• • 

CXXIV. 

LE MULET SE VANTANT DE SA GÉNÉALOGIE. 

Le mulet d’un prélat se piquait de noblessf ., 

Et ne parlait incessamment 
Que de sa mère la jument, 

Dont il contait mainte prouesse : 

Elle avait fait ceci, puis avait été là. 

Son fds prétendait pour cela 
Qu’on le dût mettre dans l’histoire. 
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Il cûl cru s’abaisser servant un médecin. 

Etant devenu vieux, on le mit au moulin : 

Son père l’âne alors lui revint en mémoire. 

Quand le malheur ne serait bon 
Qu’à mettre un sot à la raison. 

Toujours serait-ce à juste cause 
Qu’on le dit bon à quelque chose. ‘ 

, La Fontaine. {Fables.) 

exxv. 

Tous les sages, si grands aux yeux de l’avenir, 

Vus de près sont ce que nous sommes. 

Si leurs vertus nous font oublier qu’ils sont hommes , 
Leurs faiblesses bientôt nous en font souvenir. 

Mais, au lieu jde scruter avec un œil sévère 
Ceux de qui l’existence est pour nous un bienfait, 

En taisant leurs défauts, songeons que sur la terre 

V 

Le meilleur des humains est le moins imparfait. 

Democstier. {Lellrcs à Emilie.) 
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CXXVI. 

LE LION ET LE RAT. 

11 faut, autant qu’on peut, obliger tout le momie 
On a souvent besoin d’un plus petit que soi. 

De cette vérité deux fables feront foi, 

Tant la chose en. preuves abonde. 

Entre les pattes d’un lion, 

L'n rat sortit de terre assez à l’étourdie. 

Le roi des animaux, en celte occasion, 

Montra ce qu’il était, et lui donna la vio. 

Ce bienfait ne fut pas perdu. 

Quelqu’un aurait-il jamais cru 
Qu’un lion d’un rat eût affaire ? 

Cependant il avint qu’au sortir des forêts, 

Ce lion fut pris dans des rets, 

Dont scs rugissements ne le purent défaire. 

Sire rat accourut, et lit tant par scs dents 
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Qu’une maille rongée emporia tout l’ouvrage. 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

L\ Fontaine. (Fables.) 

CXXVH. 

Le développement de la pensée est un élément de bon- 
heur; l’ignorance est la première cause des misères humai- 
nes, des afflictions morales et physiques ; celui qui ne s’é- 
claire pas de l’expérience des autres, est destiné à connaître 
par sa propre expérience les traverses et les erreurs de tous 
les âges ; il ressemble au navigateur qui ne sait éviter les 
écueils qu’après y avoir fait naufrage. L’homme qui pense 
bien, qui applique son jugement à tout , sait réunir h l’acti- 
vité intelligente qui acquiert, l’ordre qui conserve, la mora- 
lité qui honore^ il sait accroître ses moyens de fortune et 
de bien-être ; il sait jouir avec modération de tous les biens 
et puiser dans la religion et la philosophie des forces pour 
supporter dignement l’infortune. L’homme qui pense bien 
sait mettre à profit le malheur même. 

r. Rifault. (Pantlu'on de la pcnscc, Introduction.) 
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CXXVlil. 

A M. LOUIS RACINE. 

Cher Racine, j’ai lu dans les vers didactiques 
De ton Jansénius les leçons fanatiques. 

Quelquefois je t’admire, et ne te crois en rien. 

Si ton style me plaît, ton Dieu n’est pas le mien. 

Tu m’en fais un tyran, je veux qu’il soit un père, 

Ton hommage est forcé , mon culte est volontaire : 

Mieux que toi de son sang je reconnais le prix ; 

Tu le sers en esclave, et je l’adore en fds. 

Crois-moi, n’affecte plus une inutile audace : 

Il faut comprendre Dieu pour comprendre sa grâce. 
Soumettons nos esprits, présentons-lui nos cœurs ; 

Et soyons des chrétiens , et non pas des docteurs. 

Voltaire. [Poésies mêlées.) 

CXXIX. 

Le plus sûr est de ne' mépriser et de ne désobliger per- 
sonne ; le moindre ennemi peut faire plus de mal que l’ami 

le plus zélé ne peut faire de bien. 

Comte d’Oxenstiern. 
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CXXX. 

Ne prétendez point à l’esprit, 

Et surtout gardez-vous d’en liiire. 

Tariez. peu, mais bien; ce qu’on dit 
Jamai.s ne peut manquer de plaire , 

Quand la raison, quand la gaîté. 

Quand le sentiment assaisonne 
L'n mot dont la simplicité 
N’offense l’orgueil de personne. 

Quoique femme, soyez discrète; 

Songez qu’il est cruel d’oser sacrifier 
Un jeune cœur qui vient nous confier 
Son espoir, son bonheur, ou sa peine secrète; 

Et ((u’un secret dont on prend la moitié 
Est un dépôt sacré qu’on ne peut se permettre 
D’aller divulguer, sans commettre 
Un sacrilège en amitié. 

Dëmoustier. (Lellres à Emilie.) 
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CXXXl. 

Amitié, reprends ion empire 
Sur l’aveugle Dieu des amants : 

Dans la jeunesse il peut suffire; 

Tu rends heureux dans tons les temps. 

Il fait naître une vive flamme; 

Tu formes un tendre lien ; 

Il n’est que le plaisir de l’àmc, 

Et loi seule en es le soutien. 

Florun. (Galalce.) 
CXXXl 1. 

Des superbes mortels le pins affreux lien, 

N’en doutons point, Arnauld, c’est la honte du bien. 
Des plus nobles vertus cette adroite ennemie 
Peint l’honneur à nos yeux des traits de l’infamie , 
Asservit nos esprits sons un joug rigoureux, 

Et nous rend l’un de l’antre esclaves malheureux. 
Par elle la vertu devient lâche et timide. 

Vois-tu ce libertin en public intrépide. 

Qui prêche contre un Dieu que dans son âme il croit : 
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Il irait embrasser la vérité qu’il voit; 

Mais de ses faux amis il craint la raillerie, 

Et ne brave ainsi Dieu que par poltronnerie. 

C’est là de tous nos maux le fatal fondement. 

Des jugements d’autrui nous tremblons follement 5 
Et, cliacun l’tin de l’autre adorant les caprices. 

Nous cherchons hors de nous nos vertus et nos vices. 



Le jour fatal est proche, et vient comme un voleur. 
Avant qu’à nos-erreurs le Ciel nous abandonne. 
Profitons de l’instant que de grâce il nous donne; 
Hâtons-nous; le temps fuit et nous traîne avec soi : 

Le moment où je parle est déjà loin de moi. 

Boileal’. {Epître III.') 

CXXXIIL 

LE CURÉ A M. DE FAUBLAS. 

Des raisons ! vous pensez 
Que je puis contre vous n’en avoir pas assez? 

Vous ministre dos lois, dont l’autorité sainte 
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Aniiulle tous les vœux foiuiês par la conlrainlo, 
Organe des arrêts de leur temple émanés, 
Osez-vous faire ici ce que vous condamnez? 

A votre tribunal que tout autre en appelle ; 

Il trouvera dans vous un magistrat fidèle : 

Contre l’oppression vous serez son appui j 
Vous agirez en juge, et jusques aujourd’hui 
Vous avez soutenu ce caractère auguste. 

Pour votre fille seule allez-vous être injuste ? 

De tous vos jugements comptable à l’équité y « 
Croyez-vous de ce droit votre sang excepté ? 

Si les lois ont aux vœux mis un frein salutaire. 
Croyez-vous donc le ciel moins juste que la terre? 
Pensez- vous qu’il reçoive un hommage forcé? 
Qu’il bénisse un tribut dont il est offensé ? 

Eh ! le vœu le plus libre et le plus volontaire. 

Au Dieu qui prévoit tout peut sembler téméraire ; 
Peut-être qu’il faudrait que l’homme, le chrétien 
Demandât tout au Ciel, et ne lui promît rien. 

Dans nos livres sacrés la céleste vengeance 
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Confond deux ft)is des vœux la coupable irapruilcucc. 
Dans Jephlé, dans Saul, Dieu prend soin de punit 
Le souhait orgueilleux d’enchaîner l’avenir. 

Leur vœu devient iiii crime, et leur succès un piège 
L’un se rend parricide et l’autre sacrilège : 

Tant le Ciel veut apprendre aux aveugles humains 
A ne point prononcer sur leurs propres destins! 

Ces héros des déserts, ces premiers cénobites 
Vivaient unis entre eux sous des règles prescrites. 
Le travail, la prière, occupaient leurs instants, 
lis étaient des forêts les libres habitants. 

Libres, ils préféraient leur retraite profonde. 

Leur cabane rustique aux voluptés du inonde; 

Et rien ne cimentait cette société. 

Que les liens du zèle et de la piété. 

Eh bien ! qu’à cet exemple on forme des asiles ; 
Qu’on ouvre, si l’on veut, des demeures tranquilles 
Au mortel gémissant que le sort a frappé. 

Au repentir qui pleure, au vieillard détrompe. 

-Mais loin de nous des vœux la chaîne dangereuse ! 
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Tombez, portes de fer, barrière injurieuse; 

El qi\e l’homme, épurant son hommage et son cœur, 

Par l’amour des vertus s’élève à son auteur ' 

La Harpe. {Milanie, acte 11.) 
CXXXIV. 

A NAPOLÉON. 

De lumière et d’obscurité. 

De néant eide gloire étonnant assemblage. 

Astre fatal aux rois comme à la liberté ; 

Au plus haut de ton cours porté par un orage, 

Et par un orage emporté, 

Toi qui n’as rien connu, dans ton sanglant passage. 

D’égal à ton bonheur que ton adversité; 

« 

Dieu mortel, sous tes pieds les monts courbant leurs têtes 
T’ouvraient un cbemin triomphal ; 

t 

Les éléments soumis attendaient ton signal : 

D’une nuit pluvieuse écartant les tempêtes 
Pour éclairer tes fêtes. 

Le soleil t’annonçait sur son char radieux ; 
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L’Europe l’adrairaildaus une horreur profonde, 

El le son de ta voix, un signe de tes yeux 
Donnait une secousse au monde. 

Ton sou Me dti cliaos faisait sortir les lois 
Ton image insultait aux dépouilles des rois. 

Et, debout sur l’airain de leurs foudres guerrières. 
Entretenait le Ciel du bruit de tes exploits. 

Les cultes renaissants, étonnés d’élrc frères, 

Sur leurs autels rivaux, qui fumaient à la fois. 

Pour toi confondaient leurs prières. 

Casimir Delavigne. {Onzième Messénienne.) 

cxxxv. 

Avant que la raison, s’expliquant par !a voix , 

Eût instruit les humains, eût enseigné des lois , 

Tous les hohimes suivaient la grossière nature. 

Dispersés dans les bois couraient h la pûture ; 

La force tenait lieu de droit et d’équité; 

Le meurtre s’exercait avec impunité. 

Mais du discours enfin l’harmonieuse adresse 
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De ces sauvages mœurs adoucit la rudesse , 

Rassembla les humains dans les forêts épars, 

Enferma les cités de murs et de remparts, 

De l’aspect du supplice effraya l’insolence, 

El sous l’appui des lois mil la faible innocence. 

Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premiers vers. 

Boileau. {UArlpoètique, cbanl IV.) 

CXXXVI. 

L.\ VICTOIRE. 

Le front brillant d’une noble gaîté. 

Le bout du pied posé sur un globe mobile, 

La déesse, d’nne aile agile. 

Vole vers l’immortalité. 

D’une main elle inscrit au temple de Mémoire 
Le nom de ses amants ; l’autre offre le laurier 
Et la palme enlacée au paisible olivier. 

Pour nous prouver que la solide gloire 
Est le fruit de la Paix comme de la Victoire. 

• DkinOüSTiER. {Lettres à Emilie.) 
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CXXXVII. 

Mais à mon père, hélas ! qui peut rendre le jour? 

Une semblable plaie est à jamais saignante. 

On remplace un ami, son épouse, une amante; 

Mais un vertueux père est un bien précieux 
Qu’on ne tient qu’une fois de la bonté des dieux. 

Duos {Hamlel, acte V.) 

CXXXVIII. 

Du ciel, cher Legonvé, nous tenons, en naissant, » 
Une raison sévère, un cœur compatissant; 

Mais de cette raison qu’on passe la mesure. 

L’esprit, qui s’en offense, et se fâche et murmure. 
Qu’on outre la pitié, cet heureux sentiment 
Cesse d’étre un plaisir, et devient un tourment. 

Tout est soumis, pour plaire, h des règles prescrites, 

Et veut qu’on se renferme en de justes limites. 

La raison de l’excès doit nous rendre ennemis; 

L’ordre est d’abord goûté, le vrai seul est admis. 

Leur cri, toujours si prompt, n’est jamais équivoque: 
L’horrible nous repousse, et l’absurde nous choque, 

Dccis {Epilre d Lcgouve.'j 
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imiNE A L’AMlïlÉ. 

KiHe du Ciel, source sacrée 
Des plaisirs les plus doux, des dcvoire les plus saints. 

C’est aux premiers inallieurs uu’onl soiilterls les humains. . 
Que lu volas vers eux de la voûte éthérée 
Consumé de douleurs, accablé de travaux. 

L’homme allait accuser la céleste sagesse : 

Tu vins secourir sa faiblesse , 

Ses biens surpassèrent ses maux. 

L’orphelin qui pleure sa mère , 

Le jeune époux qui voit, à peine en scs beaux jours. 

Mourir le chaste objet de scs pures ampurs, 

• 

Auprès de ce cercueil va Cnir sa carrière. 

Il lui reste un ami : cet ami dans son cœur 

Fait lentement couler un baume salutaire : 

' > 

Il vient partager sa misère. 

Il en est le consolateur. 
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Le mortel li qui la Ibrluiie 
Vendit si chèrement ses trompeuses faveurs. 
Solitaire au milieu de ses nombreux flatteurs, 
Prodigue ses trésors à leur foule importune. 

Il cherche l’amitié : c’est vers son doux lien 
Qu’il tourne ses désirs, et non son espérance; 

Il en achète l’apparence ; 

^ Pour lui ton nom seul est un bien. 

An sein même de la victoire, 

Tu charmes le guerrier qui, dans le champ de Mars 
P’im peuple de héros guidant les étendards. 

Cueille à la liberté les palmes de la gloire. 

Par ses frères vainqueurs, lorsqu’il se sent presser, 
Des larmes qu’il répand son courage s’honore ; 

^ .Mais ses pleurs sont plus doux encore 
Quand son ami vient l’embrasser. 

Le sage dans la solitude ; 

Libre des passions, dégagé de tout soin, 

S’aj)plaudit de sentir l’impérieux besoin 
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De mêler tes plaisirs aux douceurs de 1 élude. 

Par loi conire la mort ses sens plus affermis 
Des horreurs du trépas soutiennent mieux la vue ; 
Socrate buvant la ciguë 
Sourit à ses jeunes amis. 

Le saint amour de la patrie 
Par tes divines lois est encore épuré. 

Coniempleï des amis le bataillon sacre 
De l’oppresseur des Grecs affrontant la furies 
Accablés, non vaincus, après un long effort. 

Ils meurent... voyez-les couchés sur la poussière 

Chacun tient la main de son frère, 
Aucun d’eux n’a senti la mort. 



Ainsi la douce et vive flamme 
Ajoute à la sagesse, augmente la valeur. 
L’innocence et la paix , la force cl le bonheur 
Accourent à la voix s’emparer de notre âme. 
Relevant les humains par le vice abattus, 



^ ' A A, S 

-6>>f . ^ - 



? 









^4 

C-. 



-^b ”2/ 



t ^ 

^ V'O- 

A A ■ 

A- 

1. 



\ * 






S 



Digiiized by Google 




Jusqu'au plus haut du ciel avec ou\tu t'élances-, 

Tes devoirs sont des récompenses, 

El les plaisirs sont des vertus. 

é 

FtoniAN. 

CXL. 

Créateur des humains, des mondes et des cieux. 

Que ton nom soit béni, qu’il le soit en tous lieux , 

Sur terre, au firmament, ta volonté soit faite 
Règne enfin, règne seul, écarte la disette. 

Sous les yeux paternels, que le blé dans nos champs 
Soit fertile, et suffise à nos besoins pressants. 

Dans nos cœurs, la justice a placé la clémence. 

Nous pardonnons, grand Dieu pardonne, à qui t’offense. 

N 

Epargne la faiblesse, et fais grâce à l’erreur 
De nos maux passagers allège la souffrance 
Et que tout homme juste après son existence 
Repose dans ton sein, tous ont droit au bonheur. 
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TABLEAU 

Des Signes qui servent à corriger les Épreuves d’imprimerie. 



La manière de corriger les épreuves d’imprimerie, pour 
• se faire comprendre des ouvriers compositeurs, étant une 
chose très importante pour les personnes qui écrivent, nous 
donnons dans ce Tableau tous les signes qui peuvent servir 
dans cette circonstance. 

Chaque signe mis en marge doit êlre répété sur la lettre, 
le mot ou l’endroit qui doit supporter la correction, et s’il 
y en a plusieurs de même nature dans la même ligne, le 
signe doit être modifié. 



Lettres ou mots à changer. . . . 

à ajouter 

à supprimer. . . 

à relô'urner. . . •%- 
/ 

t 

à- rapprocher. * , 

Mots à transposer . 

à séparer 

Italiques pour les mots romains. 
* Lignes à, ajouter (écrire au-dessus). . 

à supprimer 

à transposer 

il redresser (écrire redret$ez). 
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I.F.TTRF.s gûtéts OU cassécs 

(i'iin autre 

trop hautes , • • • 

trop basses h changer 

h nettoyer 

supérieurcsctN>”,lc^'signeentnarge 

flLAKC h supprimer 
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h ajouter (écrire in(crligvez). . . 

AuwtA h marquer 

à supprimer 

Rspaccs et cadratsà abaisser 







X X X 



Grosses et petites capitales 

Addition en marge (écrire en marge). . . . 

L'accent et l’apostrophe 




Ponctuation 

f 

I 

Lorsque dans le corps de la composition on désire que un ou plusieurs 
mots soient écrits en caractères différents, il faut les rouligner lie une, 
jeui, trois ou quatre lignes, suivant la grandeur 
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PARTlfl DOUBLE PERFELTIOIEEET SIMPLIFIEE. 



TENUE DES LIVRES 

RENFERMANT ET EXPLIQUANT LES PRINCIPES DE TOUTES LES 
COMPTABILITÉS, LA JURISPRUDENCE, LES ÉCRITURES d’UNE 
GESTION commerciale; AINSI QUE LES CALCULS 
NÉCESSAIRES DANS LA PRATIQUE; 

AVANT POUR BUT I 

1° De donner constamment une sltnalion; 

2” De soldera volonté les comptes du Grand-Livre ; 

S» De simplifier les balances particulières; 

(t" D’ailèKer beaucoup le travail, en ajoutant A la clurie • 
50 D’apporter une notable économie dans la consomiiia- 
tion des rcKlstres Krands-livres; 

Accompagné dn Cods de conimErcaCaïEC une introduction);— des lois sur les brevets 
d'invention et sur les patentes; — d’un formulaire d'actes; — d'un extrait du 
tarif des droits de timbre et d'enregistrement; du tableau des rapports des 
poids et mesures, et de celui des rapports des monnaies étrangères. 

OUVRAGE 

Approuvé par le Conseil royal de l’Instruction publique, 

ET ADMIS A l’École spéciale du commerce, 

Honoré de lettres d’approbation de M.BLANQUI, membre de l’Inslifiit 
Directeur de l’École spéciale du commerce, GANNEROIN ci 
GOUIN, Chefs des premières maisons de banque de Paris, et 
d’un grand nombre de commerçants et de comptables; 

Destiné prineipaienien! au Commerre, aux Institulions, 
et en genérat a tou» ceux i]ui veulent n'iniliei u la fonnuiitanre lirs fanipUs. 

Par POTTIER GRUSON, 

Anri<rii tiêgnr*i;in(, profc’iii>«^ur t-tiinplaljililc. 

UN FORT VOI.UAIE IN-8”. — PRIX ; G FH. oO C. 



La comptabiUlé étant ta seute liasc sur laquelle puisse reposer 
l'ordre et l’économie, iirincipaiix éléments dota prosjiérité de loiile 
administration, il en résulte que la connaissance des comptes est indis- 
pensalde à tous les jeunes gens, comme com|ilémcnl de l’éducatiori. 

Pour te commence niv’, hnnné lenm de livres est non-seuleineiU une 
nécessité, mais encore uii devoir et nue garantie en cas de conlcslaliou . 

-)A_ 



Digitized by Google 




— 2o8 — 

Par elle le néüücianl obtient plus de couGancc, ce qui faciTitc le<i rela- 
tions et étend le crédit. 

La partie double renferme, dans son principe, un moyen de contrôle 
que l’on ne peut trouver ailleurs, ce qui doit la faire préférer, et appli- 
quer à tous les genres de comptabilité. Les améliorations que j'y ai 
apportées devront en rendre la pratique générale : car non-seulement 
elles offreut un contrôle plus facile, mais encore elles permettent au 
négociant de se renseigner d'une manière pins complète, parunesttua- 
tion toujours faite, et de plus elles diminuent le travail d’une manière 
sensible. 

On peut également arrêter les comptes au Grand-Livre tout en con- 
servant la vériGcation avec le Journal, ce qui n’est pas possible par les 
méthodes en usage. 

Ce système de comptabilité peut s’appliquer .aux maisons en pleine 
activité, en cequ’il peut se substituer avec l’addition seule du livre des 
comptes généraux, les autres livres ne devant pas être changés. 

Le sommaire des chapitres de cet ouvrage fera voir, par la matière 
dont ils traiteot tant sur la jurisprudence que sur tous les autres ren- 
seignements utiles au commerce, qu’il est nécessaire non-seulement 
aux jeunes gens, mais encore à tous les commerçants, comme aux 
teneurs de livres. 

Je suis heureux de pouvoir insérer dans ce prospectus les lettres 
d’approbation que j’ai obtenues de MM. Blanqui, Ganneron etGouin ; 
elles seront, je l’espère, une garantie pour les personnes qui voudront 
bien souscrire. 

COPIE DE LA LETTRE DE M. BLANQUI , 

Membre de Vlntlilut, directeur de l’Ecole spéciale du commerce. 



Il Monsieur, 

« J’ai fait examiner par les professeurs de l'École sfiéciale du com- 
merce l’ouvrage que vous vous proposez de publier sous le titre de 
Partie double perfectionnée, et je suis heureux de vous informer que 
leur suffrage est acquis à la méthode simple et facile dont vous êtes 
l’auteur. Je ne saurais donc trop vous inviter à donner suite au projet 
de publication que vous m’avez annoncé, et je vous félicite, pour ma 
part, de la manière ingénieuse et habile avec laquelle vous avez rattaché 
la législation commerciale à votre système de comptabilité. C’est un 
véritable service rendu aux études pratiques, et sous ce point de vue 
votre ouvrage me semble destiné à obtenir un grand et durable succès. 

» Je vous prie d’agréer l’expression de mes sentiments lès plus dis- 
tingués, 



Bl.vnoui 
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COPIE DE LA LETTRE DEM. GANNEROPf, 

Banquier , directeur du Comptoir du commerce. 

« J’ai examiné avec beaucoup d’intérêt votre ouvrage. 

■1 C’est, selon moi, un livre élémentaire de comptabilité commerciale 
très supérieur à tous ceux publiés jusqu’à ce jour. 

« a le mérite d’une classification parfaite, et d’une concision qui 
permet fie saisir à la fois les parties et l’ensemble de ce genre de 
science. 

« Les modèles d'actes qu’il contient, leur explication par les articles 
de nos Codes qui les régissent, le choix des sujets de correspondance, 
les diverses formes de comptes courants, de bordereaux d’escompte, 
d’avals, et le mode de balance du Grand-Livre et l’Inventaire, en font 
un ouvrage complet et nouveau. 

« Mais ce qui ajoute essentiellement au mérite d’un livre destiné 
aux méditations des élèves, c’est le côté moral de l’ouvrage: partout 
l’influence de la loyauté dans les opérations, de la vérité dans leur 
inscription sur les registres, est exaltée de manière à faire concevoir 
qu’inaépendammenl d’un devoir, la probité. Chez un négociant, est une 
des conditions les plus nécessaires de succès. 

« Je regarde donc cet ouvrage comme très propre à former aisément 
de bons et loyaux, instruments pour le commerce, la fabrique et l’in- 
dustrie, et je vous félicite de l’avoir fait. 

« Agréez, Monsieur, mes salutations les plus distinguées, 

. « H. Ganneron, député. » 

COPIE DE LA LETTRE DE M. GOUIN, 

Caiue générale du Commerce et de Vlndutlrie. 

Paris, 17 septembre 1845. 



« Monsieur, 



« J’ai reçu l’ouvrage que vous avez bien voulu m'adresser : je l’ar 
examiné avec beaucoup d’intérêt. Son utilité me semble incontestable, 
non-seulement pour les jeunes gens qui se destinentau commerce, mais 
encore pour un grand nombre de chefs de maisons qui trouveront fort 
commode d’avoir dans un seul recueil divers documents dont ils ont 
journellement besoin. Vous mettez à la portée de tout le monde l’ap- 
plication des règles de la tenue des livres : vous les présentez avec 
clarté et simplicité, ce qui est toujours nécessaire pour être bien 
compris. 

« Vous avez eu une heureuse idée en rattachant à la tenue des 
livres la législation commerciale, en y joignant des modèles d’actes des 
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diverses sociétés, des tableaux de change sur les |)riuci|)ales places de 
l’Europe. C’est surtout par cet ensemble et par les améliorations que 
vous apportez dans la comptabilité que votre ouvrage doit être bien 
accueilli ; je ne doute pas de son succès. 

« Permettez-raoi de joindre mes félicitations à celles que vous adres- 
seront toutes les personnes qui vous liront. 

« Agréez, Monsieur, mes civilités empressées , 

« A. Gouin, d(|puté. i> 
(Successeur de M. Jacques Laflitle.) 
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